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h la Bibliothèque Impériale^ Je saisirai ceux qui n« 
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DU CULTE DU PHALLUS 

CHEZ LES ANCIENS ET LES MODERNES}. 

P E 3 cultes du dieu de Lampsaque, de Pc^n , de Vénus , etc. ; 
origine , inotifs , confonnitës , variétés , progrès , altéra- 
tions et abus de ces cultes ches différens peuples de la 
terre; de leur continuation chez les Indiens et les Chrétiens 
4'£uFope; des mœurs de$ nations et des tems ou ces cultes 
pnt existé, 
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JLi'oTTVRAGE que je publie man- 
quait à notre littérature. Les. mytho 
logues, les scrutateurs de Pantiquîté 
y trouveront quelques aperçus nou- 
veaux y des explications sur Porigîne ,* 
jusqu'à-présent inconnue , de plusieurs 
divinités , quelques découvertes , et 
sur-tout le rapprochement d*un grand 
nombre dé traits épars dans une im- 
mensité de livres peu communs , de no- 
tions inédites , piuiséesdans des manus- 
crits y ou fournies par des amateurs , 
dont Pensemble offrira une face nou^ 
velle de Phistoire. 

Je ne me borné point à l'historique 
du culte du Phallus , à débrouiller le 
cahos de son origine , à suivre ses ra- 
mifications y ses différences , ses rap-* 
ports dans chaque pays ; j'y joins le ta- 
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bleau des opinions , des mœurs des 
institutions correspondantes qui diri- 
geaient les différentes nations où ce 
culte a été en vigueur* On verra qu^en- 
trîelles et lui il existe une harmonie 
parfaite. Je traite aussi dç toufes les 
divinités créées par le même motif ^ 
adorées dans la même intention. J'étar ' 
bHs lieur source commune , leur filial 

§ 

tipn , leurs altérations diverses. , 

4f Ce qui regarde les mœurs et le^ 
<K coutiunes dçs peuple^ , dit Rollirj ^ . 
« pn fait connaître le génie et le caraç- 
13; t|àre i c^est ce qu^n? peut appeleç 
« Vame de Vhistoire. » Ce sentiment 
n'a pas été généralement adopté pay 
l(js historiens ; plusieurs ont négligé 
d^ peindre les mœurs 9 ^et se sont plus 
particulièreisient attachés aux ^véne^ 
meiis politiques^ Je ne dirai cependant 
paÉi qufijls ont écrit des histoires san^ 
ame / mais éa les privant de ce qui 
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pouvait en accroître Pagrément et Tins- 
truction , ils les ont appauvries , et ont 
diminué les fruits qu'elles devaient 
produire. 

Une histoire où les mœurs , les ins- 
titutions, les habitudes , les opinions 
des peuples ne se trouvent point dé- 
crites , devient monotone , fatigue à 
la longue , et repousse le lecteur. C^est 
toujours la même scène , où toujours 
les mêmes passions , les mêmes vices , 
les mêmes vertus , les mêmes ressorts 
sont en jeu. On y voit constamment fi- 
gurer au premier rang Tambition , l'a- 
vidité du pouvoir et des richesses j la 
faiblesse s'associant à la ruse pour ré- 
sister à la force ; les mêmes ressources 
employées avec plus ou 'moins de gé- 
nie y plus OU moins de bonheur. On y 
trouve encore en abondance des no- 
menclatures arides qui échappent à la 
mémoire ou la surchargent 5 alors les 
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faits se confondent , l'attention se re^- 
lâche , Pesprit n'est plus intéressé , et 
le fil qui nous guidait dans ce labyrinthe 
d'événemens politiques étant rompu , 
on ne peut plus en suivre la marche. 

De ces histoires purement politi- 
ques,, aucunes lumières nej'aillissent 
sur les tems antérieurs , sur l'origine 
des nations , sur celles des opinions éta- 
bhes j sur leurs causes , sur les progrès 
de l'esprit humain , et sur le dévelop- 
pement successif des facultés intellec- 
tuelles. 

L'histoire des mœurs , jointe à celle 
des événemens politiques , en décou- 
vre souvent les causes , explique les 
motifs des diverses déterminations ^ 
parle à l'esprit et au cœur ^ plaît et ins- 
truit à-la-fois. Voilà pourquoi la lec- 
ture des œuvres de Plutarque est si 
attachante* 

L'histoire des mœurs , dçs institu- 
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tions , des usages , lorsqu'elle est dé^ 
tachée des événemens politiques , pré- 
sente l'espèce humaine sous un joujc 
nouveau j ouvre un vaste ichamp aux 
réflexions , aggrandit la carrière de^ 
conjectures , et prépare des dlécou- 
verles dans l'océan du passée Elle ne se 
rapporte, plus à un seul peuple , à un 
seul pays ; elle ne se borne pas à des 
traits particuliers; elle s'étend sur la 
généralité des nations de la terre ; elle 
embrasse tous les rapports qui les unis- 
sent , qui les divisent ; elle classe les 
différentes familles primitives qui, en 
se séparant , ont formé les dilférens 
peuples ; elle indique les sources d'où 
chacun d'eux sont découlés , ainsi que 
les altérations qu'a fait subir à leur 
caractère antique l'influence des cli- 
mats , du sol 5 des événemens et des 
lois. 
La comparaison desusages , des cul- 
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tes , des idiomes , des costumes mê- 
mes , celle des moyens de transmettre 
le langage ou de Técrire 3 celle des cé- 
rémonies superstitieuses observées lors 
des naissances , des mariages et des 
morts j des pratiques piropres à détour- 
ner les accidens fâcheux, les calamités, 
les maladies, à amener Tabondance et 
la prospérité, , à implorer la divinité et 
à se la rendre favorable ; ces com- 
paraisons , dis- je , peuvent procurer 
sur Porigine des différens peuples , des 
connaissances plus certaines que celles 
qu'on peut retirer de là plupart de nos 
traditions historiques. 

Mais un obstacle peut arrêter la 
plume de l'historien des mœurs ; et 
cet obstacle résulte de la grande dif- 
férence que la distance des tems et celle 
des lieux ont établie entre les opinions , 
les bienséances et la langue des siècles 
passés , des pays étrangers , et celles 
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du siècle présent él du 7)ays pour le- 
quel on écrit. Est-il permis de^dire-mi- 
jourd^hui , et parmi nçus , sans crainte 
de blesser les convenances , ce qu'il 
était permis de dire et de faire autre-. 
fois, et cequi se fait encore mainte- 
nant chez certaines, nations éloignées 
de nous ? Fàut-il franchir brusquement 
cet obstacle en bravant les bienséan- 
ces^;, ou bien fautril renoncer à. This- 
toire des moaiitis ^ . aux leçon* et aux 
lumières qui en résultent ? - 

11 m'importe de fixer les idées sur 
ces questions indécis^ps* t 

\ Ges xleûx p^rti&sont extrêmes ; ijaais il 
est un. terme moyen où je dois ro^arrêt^r. 
11 faut tout dire ^ paitoeque;^ pourfa^ire 
connaître une matière à: fond y il ne 
faut rien «cacher y mais il faut tout dire 
convenablement à nos mœurs; mais, 
en disant tout , ne point heurter les for- 
mes reçues ; car la délicatesse extrême 
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de notre langue , notre hypocrisie , ou 
si Pon veut nos bienséances, exigent 
impérieusement que ces formes soient 
ïespectées. Jy soumettrai donc mes 
expressions; elles seront ici comme un 
voile léger qui , satisfaisant à la dé^ 
cence , couvre des nudités sans en dé« 
rober les formes. 

C'est à ce terme moyen que je m'aiv 
rête. Je décrirai des institutions, de* 
pratiques^ des divinités, indécentes 
pour nos mœurs ; mais je les décrirai 

r 

décemment. 

L'histoire n'existerait pas , ou ne 
présenterait qu'un corps desséché , 
qu'un triste squelette, si l'on en bannis- 
sait les faits qui choquent la raison , la 
justice , qui blessent la décence , qui 
révoltent l'humanité* Aucune leçon 
n'en ressortirait, si la cotruption , les 
erreurs et les crimes qui ont si long- 
tems souillé l'espèce humaine, y étaient 
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:passés sous silence. Comment pouvoir 
juger du mérite de telles institutions 
religieuses ou civiles , si . Ton laisse 
ignorer leurs résultats funestes ou heu- 
reux sur la conduite des hommes ? 
Comment apprécier la valeur des 
causes , si leurs efFets restent inconnus? 
Pour retracer des crimes , rhistôrien 
n^est point criminel 3 pour retracer des 
indécences , Phistorien n'est point in- 
décent. L'historien, pénétré de ses de- 
voirs , les lecteurs , amis de la vérité ^ 
ne connaissent d'indécent , dans ime 
histoire , que la grossièreté de l'ex- 
pression et le mensonge. 

Il faut avouer qu'à certains égards 
. notre raison a fait peu de progrès , et 
que nos mœurs se ressentent encore 
de notre harbaiie originelle. Lés mots' 
bourreaux y assassins y etc. , n'ont pour 
nous rien d'indécent. Notre délicatesse 
rfest point blessée , lorsque nous nom- 
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noms xmpoignard) une épée, un stjlet, 
du poison j etc. Nous prononçons Sans 
honte les iiistrumens qui donnent la 
mort y et nous rougissons de nommer 
<:eux qui donnent la vie '• 

Cette inconséquence dans nos nioeurs 
iie doit pas empêcher Técrivain dé sfy 
soumettre. Il doit , en peignant les er- 
réuris et les vices, les improuver, et 
faire partager à son lecteur lliorreur 
qu^ils lui inspirent; il doit, afin que 
l'expression ne soit pas jugée aussi cri- 

ïninelle que Faction exprimée , la pi'é- 

■ ■• ." " . 

' Montaigne censure , à sa manière y cette disposi- 
tion"d^aisonnable de nos tnùs^iri'y dispositidn <Jui >' de- 
puis le siècle où il a vécu , li'a|aît qu'empirer s « Chacun 
« fuit à le voir naître , dit-il en parlant de l'homme y 
« chacun court à le voir •mourii'/Pbur lé de'truire, on 
tf cherche un champ spacieux en pleine himière'^ poux* 
« le construire > on se musse {cache) dans un creux jtë- 
« ne1)reux , et le plus contraint qu'il se peut. C'est le 
« devoir de se cacher pour le faire , et c'est gloire , et 
« naissent plusieurs vertus ( honneurs ) de le savoir de- 
« faire. L'un est injure • l'autre est faveur. » ( Essais de 
Michel de Montaigne , liv. 3. ) 
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senfer sous des formes et des couleurs 
qui ne blessent point les yeux faibles 

* • 

de ceux à qui le tableau en est offert. 

Si la raison condamne notre délicatesse 

extrême , la raison veut aussi que cette 

* • 
délicatesse , lorsqu'elle existé , soit 

respectée. 

Tels sont les principes qui m'ont di- 

rîgé dans la composition de cet ouvra- 

* • 

ge j et , pour concilier la vérité des faits 
avec la délicatesse de notre languie, 
^'ai eu soin de ne jamais les perdre de . 
vue. 

Cependant il est possible que des 
personnes , dont la pudeiir exquise et 
' facilement sensible y se regimbant au 
moindre mot , comme une plaie en^ 
flammée s'irrita au moindre attouche- 
ment , ou bien que celles qui , du tems 
de Molière ^ auraient été nommées 
collets montés , précieuses ridicules , 
Sans avoir égard à la décence soutenue 
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de mes expressions , s'attachant uni- 
quement à la matière de cet ouvrage , 
lui appliquassent cette maxime d^Iso- 
crates; Ce qui est malhonnête à Jaire 
est malhonnête à ^dïre. 

Cette maxime n'est point applicable 
ici ; elle est en outre fausse dans le plUs 
grand nombre des cas. 

Elle n'est point applicable , pa:rce 
que les institutions , les cérémonies^ 
les idoles dont je parle dans mon ou- 
vrage , étaient et sont encore des choses 
très-honnêtes , puisqu'elles étaient et 
qu'elles sont des choses sacrées et reli- 
gieuses , des objets de la vénération 
de plusieurs peuples , depuis une lon- 
gue suite de siècles* 

Elle est fausse , parce qu'en la sui- 
vant on ferait plus de mal qu'on en 
empêcherait. H faudrait brûler toutes 
les histoires et tous les ouvrages de 
morale qui présentent des tableaux de 
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la dépravation des mœurs ; tpus les 
livres sur la jurisprudence criminelle, 
et une infinité d'autres ; p^rce que ces 
divers ouvrages contiennent souvent 
le récit d'actions fort malhonnêtes. Si 
le rhéteur athénien eût dit : On ne doit 
Jamais^ sans les improui^erf rapporter 
des actions malhonnêtes ^ sa maxime 
eût été moins tranchante , mais elle eût 
eu plus de justesse. 

Ce que je vais exposer fera conn^-* 
tre le plan de mon ouvrage , et justi- 
fiera le motif qui me Ta fait entre- 
prendre. 

Tout ce qui peut agrandir le champ 
des connaissances humaines , tout ce 
qui tend à augmenter le faisceau de nos 
lumières, à les diriger vers les ténèbres 
des tems primitifs, ^^ incontestable- 
ment utile j et les efforts de ceux qui , 
par de longues méditations et de péni- 
bles recherches, se dévouent à de telles 
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entreprises , ne peuvent être que loua-^ 
blés. Leurs résultats 5 ne- fussent-ils que 
des erreurs, doivent encore mériter la 
reconnaissance publique , parce que ce 
n^est qu'en s'avançant au milieu du 
tourbillon d'erreurs qui la cachent, 
qu'on parvient à découvrir la vérité ; et 
des erreurs , bien reconnues , sont des 
pas de plus faits vers son sanctuaire» 

Les difficultés nombreuses de la my- 
thologie sont dp nature à piquer la cu- 
riosité > à exercer l'esprit , à enflammer 
le Courage des amateurs de l'antiquité, 
et de tous ceux qui voient avec inquié- 
tude le voile qui couvre encore nos ori- 
gines. J'essaie de lever un coin de 
ce voile , d'expliquer quelques dîffi^ 
cultes , et de mettre au jour quelques 
vérités inconnues. 

On connaissait l'existence du PhaU 
lus ^ celle de Priape y mais on ignorait 
leur origine* On savait que chez le^ 
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ajmmsih .étaient les emblèmes de la 
fécondité, parce que leur forme indi- 
quait clairement ce motif j mais on 
ignorait à quelle pccasiop ces emblèmes 
furent établis , et on n'avait à cet égard 
d'autres notions àdoimer que celles qu3 
fournissent leurs fables, c'est-à-dire 
qjOi'Qn était réduit à prouver le certain 
par rincertain , et la vérité par le m^r 
songe. . 

On savait qi^ le culte du Phallus 
existait chez différens peuples de la 
terre; mais ori n'avait pas encore ob- 
servé les altérations qu'il avait subies , 
ni son imion constante avec les divi-r 
nités-soleil de chaque pays;^ union qui 
contribue à lier ensemble les différen-, 
tes parties du système qui établit Vorif 
^ne de cette divinité. 

On ignorait que, dans le principe, le 
Bhalkiâ &vaxt été absolument isolé. 
On ignorait la cause de sa disproporr 
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tion avec le corps humain , auquel ont 
Fadjoignit ensuite ; on ignorait que soa 
adjonction à difFérens corps , tels que 
troncs d'arbres , bornes , figures humai'^ 
nés, avait donné naissance à plusieurs 
divinités ; aux Hermès à Phallus, à 
Priapej à Pan, aux Faunes ^, aux Sa^ 
tjfes. On se doutait de Paffinité de ces 
diverses divinités ; mais on n'avait pas 
encore aperçu le lien qui les unissait , 
ni ce qu'ils avaient de commun dans 
leur origine. 

On ne savait pas non plus , ou l'on 
ne savait que vaguement, que le culte • 
du Phallus se fût conservé en Europe 
jusqu'à nos jours. 

On n'avait jamais comparé ce culte 
avec celui des autres divinités généra- 
trices, ni montré l'identité de leurs 
mQtifs ; on ne l'avait point comparé 
avec des institutions , des mœurs qui y 
ont un grand rapport ^ comparaison 
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qui démontre une uniformité d'in- 
tentions chez les anciens , et donne 
l'explication de plusieurs pratiques y 
qui 3 présentées isolées , restaient inex- 
plicables. 

Mon ouvrage a pour objet d'éclaî- 
rer ces points ignorés , de dissiper 
ces doutes ^ de fixer ces incertitudes. 

Je prouve, d'une manière incontesta^ 
ble, l'origine du Phallus. Je suis son 
culte dans ses ramifications, ses pro^ 
grès, ses altérations , ses abus, durant 
plusieurs siècles, et chez diverses na-^ 
tions de la terre où il a été établi. Je le 
trouve presque par-tout où le soleil a 
été adoré , où la religion astronomique 
a été en vigueur. 

Ce culte a existé long«-tems chez les 
peuples modernes de l'Europe ; ils ont 
conservé au Phallus sa forme, on^cru, 
comme les anciens , à sa vertu fécon- 
dante i mais ils ont déguisé son nom.)^ 
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Éi lui ont appliqué des dénominations 
appropriées au tems et conformes à la 
jreligîoa dominante* J'ai recueilli avec 
«QÎîa les difieœns matériaux que Vhis* 
toire et les monumens m'ont fournis 
sur la continuation de ce culte^ Celte 
partie de mon ouvrage, qui n'est pas la 
moins intéressante, montre quelle est 
1« force des haMtudes religieuses chez 
les peuples , |>uisqu'elles peuvent se 

« 

mwnt'gnir très4ong-tems , malgré les 
eSbvXé qne lui opposent les religions 
«)ntraire5 et exclusives* 
'. JPour rendre plus vraisemblable l'e^xis- 
ten€e de ce culte indécent parmi les 
chipétiens, pour prouver qu'il n^était 
pas aussi étranger à leurs n[îoeu3rs qu^on 
te |ie9ise y il a -fallu donner M tableau 
des mœurs du tems où ce culte existait, 
y feindre celui de quelques pratiques, 
de. quelques institutions donit Pindé- 

4;enGe s'aecorde asses bkn avec celle 
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du JPTialiiM. On en cxMicliirli facile-* 
mentqu*un peuple habitué à de tettea 
mœurs^ à de telles pratiques, à deteHea 
institutions, pouvait bien accueillir^ 
loin de les rejeter, le culte et la fîg*iïô 
obscènes du dieu des jardins* 

Diaprés cet eacposé, on doit juger 
qu'il m*a Ikllu entrer dans^ àes^ dé^ 
tails qui, par ie*« nature ^ peuirent 
alarmer des cstprits timides et ombra* 
geux* Qu^ls SB rassurent cependant. 
Us ne trouveront dans cet ouTrage au^ 
cun tableau capable d*émouToir lea 
sens ; son ton scientifique* repoussera 
d'ailleurs les lecteuraqui y par leur âge ^ 
pourraient j puiser des instruetions. 
pifématurées. Je serai décent, je le ré-^- 
pète <^ et je le serai plus que la. plupart 
des autcoritéfi respectables dont je wj^ 
cuis appuyé ; je le serai plus, que leh 
sont certains livre? de la Bible , plusL 
^ue certains /père& de Tégiise, que .î«^ 
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n*aî cités qu^en employant des cir- 
conlocutions. Je serai plus décent 
que ne Pétaient -^rwo^e^ un des pre-^ 
miers défenseurs du christianisme , et 
St»^Clément d* Alexandrie ^ que plu- 
sieurs autres écrivains ecclésiastiques ; 
plus décens que plusieurs prélats ré- 
dacteurs de certains Canons péniten- 
tiaux ^ dont les expressions sont d'une 
naïveté , d'une liberté étonnantes , et 
que 5 par respect pour nos mœurs , je 
me suis bien gardé de traduire y mais 
que 5 pour les progrès de Finstnio- 
tion 3 que je respecte aussi beaucoup, 
j'ai conservé dans leur \exte originaL 

Mes expressions seront conformes 
aux convenances actuelles , et le mot 
le plus honnête que les médecins y les 
jurisconsultes et les casuistes aient ima« 
giné pour désigner le sexe de Thomme, 
se trouvera ici rarement employé ^ et 
ne le sera que dans les citations aux- 
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quelles il m^a fallu recourir* S*il se 
trouve deux ou trois contes graveleux, 
quelques expressions grossières , c'esit 
que les uns et les autres m'ont été four- 
nis par des docteurs en théologie , par 
des prédicateurs j leur citation était 
nécessaire à mes preuves.. Devais -je 
sacrifier, à la pusillanimité de certains 
lecteurs , des couleurs que réclamait la 
vérité du tableau ? 

Tout ce que peut trouver à repren- 
dre dans mon ouvrage la pudeur la plus 
susceptible de s'effaroucher, ne m'ap- 
partient point , mais appartient k plus 
souvent à des écrivains ecclésiastiques, 
recommandables par leur piété et letir 
doctrine* Et si , sous ce rapport , mon 
ouvrage a quelque blâme à encourir , 
ce n'est pas sur moi , c'est sur eux qu'il 
doit tomber '• 

' On verra que je suis bien éloigné du sentiment d'un 
moine du neuvième siècle , (jui a cent di£Fercns traites 
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Au reste, mon intention , que faî 
développée , est mon excuse. 

Je sens que , sur ee point y j*en ai 
déjà trop dit pour les lecteurs raison-^ 
ïiablçs, et que ce serait vainement que 
f en dirais davantage pour ceux qui n© 
le sont pasv 

theologîqnes , et qui ^ pour s'àffrancbir âes entraves de 
la bienséance , prétend qu'il n'^ a rien d'honteux dans. 
]a nature. « Ce qui est utile est honnête , dit-il y. et ce 
« qui est honnête n'est point indécent x tout ce qui a ëte 
« crée n'a nen d'indécent } et il ajoute : Igitur et mu" 
« Ueris vulvu non tuwpis , sed, hçnestjcik sùjuid^r» partesi 
« omnes creaturœ honestce. » ( Ratramni monachi 
Çorbiensis Kber dô eo quod Chiistus ex f^irgine natu^: 
^jt,, cap. 5. Spiçifegium d'^ckery ^tom* l » p^55v) 
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CHEZLESANCIENSETLESMODERNES. 

CHAPITRE PREMIER^ 

Origine du PhaUus et de son cultes 

Les anciens , poui^ représenter , par un objet 
physique , la force régénératrice du soleil au 
printems , et Taction dé cette force sur tous 
les êtres de la nature , adoptèrent le simulacre 
de la masculinité , que les grecs nommaient 
Phallus^ 

Ce simulacre , quoiqu'il paraisse indécent k 
la plupart des modernes , ne l'était point dans 
l'antiquiié ; sa vue ne réveillait aucune idée 
obscène ï on le vénérait , au contraire , comme 
un des objets les plus sacrés du culte. Il faut 
l'avouer} malgré nos préventions, il serait dif- 
ficile d'imaginer un signe qui fût plus simple , 
plus énergique , et qui exprimat mieux la 
chose signifiée. Cette convenance parfaite 
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assura son snccès , et lui obtint un assentiment 
presque général. 

' Le culte du simulacre de la masculinité se 
répandit sur une grande partie du globe. Il 
a fleuri long-tems en Egypte , en Syrie , en 
Perse , dans l'Asie Mineure , en Grèce , en 
Italie, etc« U était et il est encore en vigueur 
dans l'Inde et dans quelques parties de VA^ 
frique. U s'est même propagé jusqu'en Amé- 
rique. Lorsque les espagnols firent la décou* 
\erte de cette partie du iponde, ils trouvèrent 
ce culte établi chez les Mexicains. Ce qui sur^ 
prendra davantage , il s'est conservé presque 
jusqu'à nos jours chez les chréliens de l'Eu-- 
rope. Au ieiaième siècle il existait en France : 
on en retrouve encore aujourd'hui des traces 
danS:quelque8 parties de l'Italie. 

Un culte qui nous paraît si étrange , uu 
eulte si Universellement répandu , malgré 
l'indécence actuelle, de son objet , mérite bien 
qu'on a'en occupe , qu'oa recherche son ori- 
gine y, ses causes , son étal chez différens peu- 
ples , les variations qu'il y a éprouvées , son 
influence sur les mœurs , ses a]»s^ L'histoire 
de rboinme se compose en grande partie de 
ses erreurs. , de sa folie , de ses crimes ; et 
c'est même du tableau exact qu'elle en offre , 
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que ressbrtenl 6e$ plus efficaces leçons. Si les 
écrivains anciens et modernes ont peint sans 
rougir la fureur des passions qui divisent , de* 
soient j anéantissent les sociétés, pourquoi la 
raison s'opposerait-elle à ce qu'on parlât d'une 
institution qui , ayant un objet tout contraire , 
devait produire des résultats moins funestes ^ 
dont la connaissance peut fournir de nouvelles 
lumières à l'histoire de l'esprit humain , et 
dont l'exposition fidèle , mais présentée avec 
les ménagemens qu'exige la délicatesse de 
notre Ungue pudibonde , doit faire ressortir 
aussi sa leçon morale ? On peut donc , sans 
rougir , rechercher l'origine, faire l'histoire 
et blâmer les abus d'un culte dont l'objet pri« 
mîtif tendait , non à rompre , mais à fortifier 
le lien des sociétés , à les conserver , à les 
accroître. 

Des écrivains anciens et modernes ont parlé 
du Phallus, sans rien dire de TorigiDe de son 
culte. Quelques - uns de ces derniers , plus 
zélés moralistes qu'habiles dans l'art de scru- 
ter l'antiquité , en s'épargqant beaiïCQup de 
recherches et de méditations , ont tout sim- 
plement attribué cette origine à la corruption 
et au libertinage de certains peuples. 

Quand même je n'aurais pa$ réupi des 
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preuves contraires 'à celte opinion , la raison 
me la ferait rejeter. Jamais les institutions re- 
ligieuses n'ont eu dans leur dommencement la 
dépravation . des mœurs pour motif. 11 faut 
'donc chercher ailleurs cette origine. 

Je crois l'avoir trouvée dans le culte de$ 
astres , ou la religion du sabéisme : ainsi on 
peut dire que le Phallus est d'origine céleste. 

Pour établir cette origine, je dois remonter 
aux époques oii la religion astronomique com** 
mença à faire de grands progrès. 

11 y a environ quatre mille cinq cents ans 
que le soleil , par l'effet d'un troisième mou- 
vement de la terre , d'oii résulte la précession 
des équinoxes , aborda , à l'éqûinoxe du prin- 
tems , dans le signe du zodiaque appelé le 
Taureau. . 4 . * 

Le signe de la constellation céleste qui por- 
tait ce nom , représenté sur les zodiaques ar- 
tificiels , fut considéré comme le symbole du 
soleil printanier , du soleil régénérateur de 
la nature. 

L'éqûinoxe du printems est l'époque la plus 
aimable , * la plus attrayante de l'année ; nulle 
autre ne procure dès émotions plus vives et 
plus douces : triomphant des frimas et des 
longues nuits , le soleil » plus élevé sur l'ho- 
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rizon , prolongé la durée des jottrs , repànd sdr 
la terre sa chaleur fécondaate , en pénètre les 
végétaux , les animaux; ressuscite la nature^i 
et semé . par-tout la vie , la verdure ^ l'eispé- 
rance , les fleurs et les amours. > . « 

. Cette époque si iniéres^aQte , et Je^ hienfaits 
nombreux du soleil printapâer, furent vivement 
çentis pat tous les peuples ejdorateurs, de cetas^ 
tre. Aussi,la céléhrèrent-îls^par des fêtes joyetii-. 
ses , renouvelées à chaque r.etQur du printenas^ 
Les prêtres dç^ce culte jpstiluèf^i^iQette;sqlem.-. 
nité, et la ri^vêtirent du, ipre^tige imposanli/delà 
religion ; et , malgré la differe^çj^ desqUnt^tS:» 
des peuples;, malgré les altérations nombreuses' 
qu'a éprouvées le culte antique ^ des astres , 
malgré les ravages deS;Sièqles, les fêtes prinr 
tanières se sont maintenues jusqu'à nos. jours; 
La reconnaissauce populaire j, et lesibom^ 
mages rendus au dieu du jour.^au soleil rame* 
nant le printems ^.^e dirigèrent. natureUemeat 
vers un objet plus à 1a portée des sens , veri 
le sigue du zodjaque qui en était le syinbole | 
VierslevSÎgne du Taureau , quî,.partiçîpaut ea 
quelque sorte ^ Faction du soleil rQgénéra*^ 
leur , fut a cet égard identifié àcet astre : on 
lui en attribua les vertus, la puissance , le& 
|)ienf9itis £ on lui eu décerna, les bonneursw Ce 
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&gne balança Tobjet signifié , devînt tm dieu ^ 
et des représentation^ du taureaa céleste fa-* 
rent adorées. 

L^entbottsiasme t>eligîeux pe^r ce signe de 
Féquînoxé du printems , se porta plus loin 
encore ; oâ ^vdora non-sètileliient lés teprésen-- 
tations dû tanreaa zodiacal ^ mais un taureau 
rivaiït obtint eûîttiite les honneurs divins. 
Telte est la marche dé Teisprît humain j une 
Jbîs engagé dan^ ta carrière àe l^erreur et des 
attperstkiotis ^ ît s'y avance et ûe rétrograde 
lamafe : ixot erreàr admise appelle alors une 
autre erreur à soâ secours. 

C^e^ ain^i que le taurélau , ^gne tracée , peint 
ou sculpté sur leà zodiaques artificiels , fut 
identifié au Soleil du priiltems y devint taureau*- 
aoleil , et^ métamorphosé en laurieaiï vivant » 
fût adoré comiïie un dieu. Je dirai sous quels 
Boms il fut adoré ^ Téspèce de culte qu'on lui 
rendrait , et je rapporterai les témoignages des 
écrivains de T'atitiquité, qui constatent que du 
«igné Zodiacal du taureau sont dérivés les tau* 
reauisc , vaches ou bœufs adorés par les parti- 
sans du culte des astres., cft notàiMnent par 
les égyptiens V 

* Les taureaux , fes bâeufs ,^ les vacbes , Jouent un 
^rand rôle dans la ^lJtllologie y odmme. emBiême& dnk 
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Dans la même divisicMi é^Bt sodîaque ou se 
trouvé le taureau , est » tout près de<:ed€TDier ^ 

«oleil réparateur- et régénérateur. Plusieurs taurreaux. 
étaient adores en Egypte sous des notns dilTe'reus* Le 
taureau /ipis y le plus* célèbre de tous , Tétait à Mëm* 
jphis 5 le taureau Mnevis , à if eliopolis , le tenurau^ 
Onuphis ou Bacis. Tétait y s\iivaat Macrobe ^à 2ierini)i>» 
tis , ville de la haute Egypte* Chez le$ grecs y on trouve* 
te taure^ude Cadmus y dont Jupiter prit la forme pour 
«nlever Europe ; le taureau de. Marathon > dompte pai^- 
Hercule , et dont Pasiphae' devînt amoureuse , etc. Les. 
hébreux empruntèrent des -égyptiens le veau ^ or , de* 
truitpar Moïse , ainsi, que le wau de Samarie > Contre 
jD^quel dëdame le prophète Oaeé («Wp* 8 et i5 ). L^r 
«omains eurent leur taureau esgpiictegac , rc^arateur ^ 
qu'ils égarg<9aient dans tes sacrifices appelés tmiroboîes^. 
et dont le sang effaçait les pçches de ceux sur lesqueb 
il était repandu.Lesmonumens symboliques du dieu«^ 
soleil 3&VAm.^ ofirent un taureau dont. le sang est vers£ 
l^our le même objet. ' 

Les: dmbres ^ les theutont avaient feur Ifœi# sacre', 
$|ir lequel ils prononçaient leur serment ; les Scandinaves, 
adoraient le tlior xm. taureau y, «dotil l'idole «xisstait ^, 
Upsal dans le tem^ds du SoSeiL. ij% taureau est adore aa. 
Japon y à MeacOvLes rabias parient d'un bœufgîgan-^ 
tesque ^pelë iBt^MnpM , resewë p^ur le festin du- 
Itfessie y etc. y €ic* 

Les vaches furent presque autant houoveVs quêtes tauf- 
reaux. lo fut change'e en vache par Jupiter , qui en de- 
vint amoureux. Iphinnassie ikxt é(;a^a&eiit métamor- 
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une autre constellation appelée le Cocher eê^ 
leste ou, le CA^m^r, Elle est aujourd'hui repré-* 
sentée par un homme à pieds de bouc , portant 
la chèvre et les chevreaux. Ce signe n'était 
dans son origine qu'une figure de bouc. 

Les inêmes causes qui élevèrent le signe 
du Taureau au rang des dieux , procurèrent 
tm pareil honneur au signe du Bouc. Ces deux 
$ignes indiquaient également le retour du 
printema : ils eurent le même sort , portèrent 
le même nom; mais ils furent adorés dans 
des villes différentes. Ainsi le soleil printa-^ 
ïiier eut pour emblème deux animaux vivans. 
Le bouc sacré était adoré sous le nom de Paît 
\ Mendès j ville qui , ainsi que le Nome jnen^ 
ifésien^ doit son nom à cette divinité animale ; 
car me/icfès signifie 6auc. « Le bouc ou le dieu 
« Pan , dit Hérodote , s'appelle Mendès en 
« égyptien ^. » U en e&t de mên(ie de la ville 

phoaëe en vâche par l'effet de îa jalousie de ses sceurs. 
Le& hébreux sacrifiaient et faisaient brûler la vache 
roussi , dont les cendres , mêlées avec de l'eau , servaient 
^ux expiations. Chez les, indien&, les cendires de.labouze 
de vaches sont également employe'es aux expis^tions. Ces 
peuples on^ pour pre'cepte d'aimer les vaches et Jes 
bramines, 

' Hérodote ^ E^terpe „ Uy^ a , p.. \Xk 
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de Thntuis ou Chemmis , où le culte du bouc 
fut en irigueur. Saint Jérôme nous apprend 
que ce mot signifie bouc. L'Arcadie , et même^ 
ritalie, mirent ce bouc au rang des grands 
dieux y et le nommèrent Pan. Le taureau et 
le bouc sacrés portaient souvent le même nom : 
cette conformité nouvelle .est attestée par Plu- 
tarque , qui dit formellement que les égyptiens 
donnaient au bouc de Mendès le nom à! Apis ^ • 

Il est certain que ces deux animaux vivans , 
le bouc dieu et le taureau dieu , avaient une 
même extraction et descendaient de la même 
division zodiacale , oii leurs signes étaient 
réunis. ^^ 

Jamblique dit que le système des anciens 
était de représenter le soleil sous les formes 
des animaux qui (occupent les signes du 
zodiaque ^. 

Lucien, dans son traité sur l'astrologie^ 
s'explique avec plus de précision : il dit _en 
parlant du taureau Apis^ objet de la vénéra?; 
tion des égyptiens , que s'ils adorent cet ani{ 
mal^ c'est. pour honorer le taureau céleste pu 
le taureau du zodiaque \ et il ajoute ^uc Iq 

» Plutarque , Traite d'Isis et d'Osiris ,vv,ers la fin. 
» Jamblique , é/e A^^feWtV , c»p* T7-/sect. i. 
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culte d^Ammon , dîcu à têle de bélier, doit 
son origiae au bélier céleste et k la connais- 
sance de ce signe du ssodiaque '. 

Ainsi les animaux adorés en Egypte étaient 
les emblèmes yivans des animaux Ogurés dans 
le zodiaque. 

C'est de ces deux animaux adorés qui ont 
tant de rapports ensemble , de ces deux divi-^ 
nités de la même fabrique ; c'est du taureau, 
sacré appelé Apis, et du bouc sacré appelé^ 
également Apis , qu'est dérivé le culte dit- 
Phallus y qu*on a aussi appelé Priape. C'est 
le simulacre de leurs parties génitales , et noa 
de celles de l'homme , comme on l'a cru gêné* 
ralement, qui est devenu un objet de culte. 

Je trouve d'abord de grands rapports cntrl^ 
le nom .^^/^> donné k ces deux animaux sacrés ^ 
et le nom de Priape ou Priapis , qu'a porté le 
Phallus isolé ou adhérent k un kermès. 

Apis, suivant les plus habiles étymolc^istes,. 
signifia haut, élevé , puissant y ou ce mot i^ 
le même qu'a^ , abis , dent on a £sdt ap, apis, 
qui , dans les langues orieatalea , exprims^ 
père, chef, maître. Dans l'un et i'autre cas^ 

* Lucien , Astrologie , tom. 4 % pag. 65 de la deraière 
traduction de ses œuvres. 
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./^/^ serait une qualification honorable àovmâe 
au soleil. ' 

Quant à la sylhhepnonjpré, elle signifie 
dans les mêtncs langues, /n/ï^ry^^ produc^ 
tion y source première ; ainsi le mot Pnape , 
Priapis^ pourrait être traduit ^^v principe de 
production ou de fécondation d'Apis. 

Cette étymologie , que me fournit le savant 
Court de Gebelin , quoiqu'elle soit très- vrai- 
semblable et conforme au génie des langues 
orientales , serait une faible preuve , si elle 
n'était fortifiée par plusieurs autres pltis déci- 
sives. 

Il est prouvé, par un grand nombre de 
monumens antiques , que c'était un usage 
adopté de rendre un culte aux parties sépa- 
rées d'un animal sacré , d'en former des simu- 
lacres, de les adorer isolément, ou de les 
appliquer à des troncs d'arbres , à des colonnes 
ou pierres de bornes , appelés chez le^ grecs 
hermès^ ou bien, lorsque les figures humaines 
furent introduites dans la religion ^ de leur 
adjoindre différentes parties de ces cinima«ra: 
sacrés. 

C'est ainsi tjue le Jupiter Amman eut le« 
cornes du bélier , qiie Pan eiit Itjs jambes et 
les pieds du bouc , et quelquefois ses oreille4i 



et^s cornes; c'est ainsi que Baccàus , diea- 
soœîl , fut souvent représenté avec la tête du 
taureau céleste , ou seulement avec ses cornes , 
et quelquefois avec ses pieds. C'est pourquoi 
ce dieu était souvent nommé, par les grecs et 
par les romains, Bacchus Tauricorne ou Tau^ 
riforme. Ces figures étaient monstrueuses j^ 
mais cette monstruosité avait un motif m'ys- 
térieux, et sans elle l'idole n'aurait signifié 
qu'un homme. 

Les anciens étaient persuadés que ces par- 
ties, ajoutées à un tronc d'arbre, à une pierre 
limitante, à un kermès , à une figure humaine , 
non-seulement donnaient un caractère divin 
a ces différens objets, mais encore leur com* . 
muniquaient une vertu sublime , une influence 
semblable à celle que l'on attribuait à l'animal 
sacré dont elles étaient un extrait, et à la 
constellation et à l'astre dont elles étaient 
l'emblème. 

Les cornes furent prises pour le symbole 
de la force active du soleil ; aussi les dieux 
soleil, tels que Bacchus j Harpo craies , et 
Achéloûs son fils , étaient -ils représentés 
avec le front décoré des cornes du taureau ; 
ou bien on se ^bornait à mettre dans la main 
de ce dernier , une corne de cet animal qui 
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indiquait son exlraclion du taureau céleste; 
corne dont les poêles et les sculpteurs, se 
conformant à l'idée de fécondité et de force 
attachée à cet attribut du soleil régénérateur, 
firent la corne d'abondance. Par suite de ce 
principe ^ et pour donner un caractère de force 
et de domination aux objets qu'ils représen- 
taient, ils placèrent des cornes sur le front de 
plusieu)*s divinités, sur celui des fleuves, des 
demi-dieux, et même des héros de l'antiquité. 

D'après ces exemples, il ne doit pas sem- 
bler étrange de voir les parties sexuelles du 
taureau et du bouc sacrés obtenir les mêmes 
honneurs que leurs pieds, leur tête ou leurs 
cornes, puisque ces parties exprimaient d'une 
* manière particulière et très - énergique , à 
l'esprit et aux yeux, la force régénératrice, la 
source de fécondité attribuée au soleil du 
printems et à ces animaux qui en étaient les 
emblèmes. 

Un autre fait ajoute un nouveau degré dé 
vraisemblance à mon opinion ; c'est l'impor- 
tance qu'attachaient les prêtres égyptiens à la 
partie génitale du taureau Apis \ 

' On dit vulgaiFcment le bœuf Apis; mais, autorise 
par l'histoire , et sur-tout par l'opinion du savant de 
Caylus , je dirai le taureau Apis* « Je suis re'solu , dit ce 
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Lorsque .cet animal «dieu était mort, lea 
prêtres lui choisissaient, avec ' beaucoup de 
soins et de cérémonies , un digne successeur. 
Parmi les caractères qui devaient, aux yeux 
du peuple , signaler sa divinité, le volume de 
la partie sexuelle du nouvel élu était' très- 
recommandé. Porphyre dit que le taureau 
choisi pour remplir le rôle de dieu à Hélio* 
polis ^ avait les parties de la génération d'un 
volume extraordinaire , afin de mieux dési- 
. gner la force générative que le soleil exerce 
sur la nature par sa chaleur , dont le propre 
est de développer la faculté fécondante. Am- 
mien Marcellin dit aussi que le taureau adoré 
k Memphis, avait des ^gnes évidens de sa 
faculté générative \ 

Le Phallus , dans son origine , était i^olé et 
n'adhérait point à un corps humain. Cette 
adhésion n'eut lieu que long-tems après, lors- 
que le culte des figures humaines eut fait des 
progrès. 11 parait même qu'à l'époque où les 

« célèbre antiquaire , de ne point <]K>nner de fausses 
« idées , et de dire toujours le taureau. » ( Recueil d'An* 
tiquîtës f tom. 5 , p. 28 ). 

> Eusèbe y Préparât, evangel,,, lib. 5 , cap. i5 , Amm. 
Marcell. , lib. 22 , p. 24S y et Dupuis » Origine de tous 
les Cultes f tom. 2 > pag. 1 14* 
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grecs reçurent des égyptiens le Phallus, il 
n'adhérait à aucun corps, et que les grecs, 
xnême du tems d'Hérodote , n'avaient point 
encore adopté cette réunion. Cet historien, 
en décrivant les cérémonies de ce culte , qu'on 
célébrait en Egypte, semble s'étonner de 
ce qu'on avait réuni au Phallus une petite ^ 
figure humaine. < Us ont inventé, dil-il, des 
« figures humaines d'une coudée de haut , 
«(auxquelles est adjoint la partie génitale, 
« presque aussi grande que le reste du 
« corps \ » ^ 

Je tire de ce fait une nouvelle preuve de 
mon opinion. Si le Phallus eût appartenu au 
corps humain, il y aurait adhéré dès l'origine 
de cette institution, et l'on voit qu'il y eut 
un tems en Egypte oii il était absolument isolé, 
et que les grecs qui tenaient ce culte des 
égyptiens , avaient maintenu son isolement. 

Le récit d'Hérodote prouve que le Phallus 
réuni à une figure humaine, était d'une gran- 
deur disproportionnée à cette figure. Il con- 
naît la cause mystérieuse de cette dispropor- 
tion; mais , par un motif de religion, il ne veut 
pas la publier. Après avoir dît que cette figure 
humaine d'une coudée de haut, était munie 

' Hérodote , Euterpe ; liv. a ; p. 4^. 
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dVn Phallus presque aussi grand que le reste 
du corps , et que des femmes en procession 
portaient plusieurs de ces figures dans les 
bourgs^ et villages , en faisant mouvoir le 
Phallus par le moyen d'une corde , il ajoute : 
« Mais pourquoi ces figures ont-elles le mem- 
« bre génital d'une grandeur si peu propor- 
f( tionnée ? et pourquoi ces femmes ne re- 
« muent-elles que cette partie ? On en donne 
«c une raison sainte ; mais je ne dois pas la 
« rapporter '. » 

Cette réserve d'Hérodote annonce qu'il 
était initié aux mystères du Phallus j qu*il en 
coni^aissait l'origine , mais qu'il ne pouvait la 
divulguer. 11 paraît que la figure humaine à la- 
quelle on adjoignait le Thallus ^ était unacces- 
soîre fort indifférent, que les prêtres avaient 
imaginé pour donner le change et cacher aux 
yeux du vulgaire la véritable origine de ce 
culte. 

La grandeur disproportionnée du Phallus 
annonce assez qu'il n'appartenait pas a la 
figure humaine à laquelle il adhérait D'ail- 
leurs cette disproportion était un mystère j et 
si le Phallus eût appartenu à la figure humaine , 

* Hérodote , liv. 2. 



la cbose eût été simple ; Hérodote n'aurait pu 
y trouver rien de mystérieux. 

Cette disprpportipn dont la cause était ca- 
chée^ la convenance de la longueur de ce 
Phallus avec la partie sexuelle dû taureau , 
sont de nouveaux traits de lumière qui, réunis 
aux lumières dépi produites, éclairent l'on* 
gine ténébreuse du Phallus et concourent à 
prouver que cet objet du culte était le simu* 
lacre de la partie génitale du taureau uipis. 

Mais des preuves plus positives vont éloi* 
gner les moindres doutes qui pourraient s'é- 
lever contre cette vérité. 

J'ai parlé de rafHnité qui se trouve entre 
la divinité taureau ^ et la divinité bouc ; j'ai dit 
que l'une et l'autre ont la même origine , ont 
porté le même nom , et doivent leur extrac- 
tion à la même division zodiacale qui mar^ 
quait l'équinoxe du printems; que tous les 
deux sont les emblèmes adorés du soleil ré- 
générateur et fécondant la nature. De l'idén^^ 
tité des motifs de leur culte , il doit résulter 
des conséquences communes. Je pourrais donc 
conclure que l'origine bien constatée du FhaU 
lus-bouc , doit établir suffisamment ce}le du 
Thallus-taureau. L'origine du premier est 
attestée par un historien grave et profonde^ 
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ment instruit en mythologie, qui déclare ^ 
d'une manière précise , que le simulacre de la 
partie génitale du bouc a été adoré comme 
l'emblème de la nature qui donne naissance 
k tous les êtres. Voici le passage : « Le bouc , 
V dit*il j à cause de son membre génital , mérita, 
« chez les égyptiens, d'être placé au rang des 
« dieux, par la même raison que les grecs 
ic rendent k Priape les honneurs divins. Cet 
« animal étant fort enclin auic actes de Vénus , 
«c on jugea que le membre de son corps qui 
« est l'instrument de la génération , méritait 
« d'être adoré j parce que c'est par lui que la 
« nature donne naissance à tous les êtres \ » 

Le même auteur ajoute immédiatement : 
fc Enfin ce n'est pas seulement les égyptiens^ 
< mais un grand nombre d'autres peuples , qui 
« rendent'un culte au signe du sexe masculin^ 
te et l'emploient comme un objet sacré dans les 
«c cérémonies des mystères, parce que c'est 
« d'eux que prorient la génération des ani-* 
% maux, p 

Ce membre adoré, cet instrument de la 
génération du bouc ^ ce signe du sexe mas<* 
culin qui figurait dans les cérémonies des mys« 
tares d'un grand nombre de peuples , ne pou«* 

^ DiodtMf* de Sicile, Ub. i , seût. 68. 
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Talent pas être la partie vivante du bou^ 
«acre , mais son simulacre ou son image , et 
ces simulacres ou images étaient des Phallus ; 
donc il y eut des Phallus qui furent les images 
de la partie génitale du bouc sacré , adoré k 
Mendès et à Chemnis. 

Il est donc reconnu que ce ne sont point des 
hommes , mais deux aniihaux adorés qui ont 
fourni le modèle du Phallus et le type de son 
culte. 

Cette vérité, jusqu'ici idconnue, aequerra 
dans la suite de cet ouvrage, de nouveaux 
degrés d'évidence. 

On attribua à ce simulacre isolé , la même 
vertu qu'on attribuait au soleil prinlanier ; on 
attribua au signe la même influence sur toute 
la nature qu'avait l'objet signifié. On crut, et 
cette opinion est émise par le philosophe 
Jamblique, que par - tout oii se trouvaient 
placés des Phallus , ils amenaient l'abon- 
dance et la fécondité 9 et détournaient les 
accidensqui leur sont contraires. Cet emblème 
sacré reçut difierens noms, suivant le langage 
des peuples où il fut adoré, suivant l'usage 
auquel on le destinait, et suivant l'objet au-" 
quel il fut appliqué et réuni. Appelé Phallus '^ 
Priape ou Priapis chez les égyptiens ,' le# 
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phéniciens, les grecs, il porta aussi le notft 
de Tutunus , de Mutinus y de Fascinum chez 
les romains : il est nommé Lingam che2 les 
indiens. Mais quelles que soient sa dénomina- 
tion et la différence de son culte chez diver- 
ses nations , toujours les motifs de ce culte se 
rapportent à l'action fécondante du 'soleil 
du printems ; le plus souvent il se trouve 
réuni et même quelquefois confondu avec 
le culte de cet astre. 

On verra que le Phallus a joué un rôle 
important ds^^ns l'histoire religieuse de l'an- 
tiquité , qu'il a donné naissance à difiérente^. 
diyinités^ , et qu'il a servi à caractériser plu- 
sieurs autres. Des nombreux emplois de cet 
objet du culte , ont fort embarrassé les my- 
thographes , qui , s'attachant toujours aux 
fables mythologiques, et cherchant la vérité 
dans le mensonge , n'ont donné à cet égard 
aucune explication satisfaisante , et n'ont 
point dissipé le nuage qui cachait son origine. 
Les fables mythologiques ne sont.pas toute$ 
des allégories , comme on le pense. Elles ne 
furent composées que long-tems après la nais- 
sance de .ridolâtrie , ç'est-à-^dire , dans, un 
tems oii le motif originel des différens culte9 
était effacé de la mémoire des honmies. La 
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fornii^ des idoles des dieux , les emblèmes, et 
les attributs qui les accompagnaient , servi- 
rent de texte à ces récits fabuleux^ L'usagé 
s'était établi de composer des légendes pour 
les hommes divinisés ; à cet exemple , 1^ 
prêtres en composèrent pour les dieux du cieL 
Dans ces légendes , ils s'attachèrent à rendre 
raison de là forme' des idoles v dé leurs* em- 
blêiâes et de leurs attributs. Chaque î»euple 
fit sa fable sur la même divinité. On verra que 
ks difféffeAtes^ légendes composées poor don-- 
ner au vulgaire te motif de L'àdorali(»i dtt 
Fhallds Qt : du Priape , ne renferment abso- 
][i\ment a»cun sens /allégorique , si ce n'est 
celui qui exprime la naissance de son culte à 
Lampsaque^ . "^ * ' . 
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CHAPITRE IL 

Du culte des Taureaux et Boucs sacrés. 

• 

Ataitt de m'engager dans Pbistoriqae du 
culte du Pballus chez différens peuples de la 
terre , il convient de fixer les idées sur celui 
qu'on rendait aux deux animaux qui lui ont 
dtinné la naissance , de faire connaître de 
quelle nature étaient les hommages i*eligieux 
qu'on adressait au taureau et au bouc divins y 
archétype du Phallus. 

Les taureaux , adorés en Egypte sous diffé- 
relis noms , étaient , comme on Ta dit , l'image 
vivante du taureau céleste , figuré dans la di- 
vision zodiacale oii se trouvait l'équinoxe du 
printems ; et par cette circonstance , ce signe 
du zodiaque était le symbole du soleil , qui , à 
cette époque de l'année, féconde la nature. 
On attribuait au taureau sacré, non-seule- 
ment la faculté fécondante , mais le pouvoir 
de communiquer à l'espèce humaine cette 
même faculté. 

Aussitôt qu'un des taureaux Jlpis était 
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mort , les prêtres de TEgypte s^empressaient 
de lui donner un successeur , qui devait , sui- 
vant Topinion populaire , être né d'une vache 
fécondée par un rayon du soleil. Certaines 
taches de ^ peau déterminaient son élection. 
Sa découverte changeait en alégresse le deuil 
où la niort de son prédécesseur avait plongé le 
peuple égyptien. Au lieu même où l'an avait 
trouvé le nouveau dieu , on lui construisait 
une étable magnifique , tournée du côté du 
^leil levant. Là , pendant quatre n^ois , il 
«tftît abreuvé de lait ; ensuite une troupe 
4e prêires le conduisait processionnellement 
0U bord dn Pfil , Tembarquait sur un vaisseau 
richement décoré , et Tamenait à Nicopolis. 

C'était dans cette demîère ville que les 
femmes avaient le droit de venir , pendant 
quarante jours, visiter le nouveau dieu» Sui^ 
vaut Dibdore de Sicile y elles relevaient leurs 
vêteniens , mettaient en évidence et sem- 
blaient offrir au taureau divin ce que la pu- 
deur ordonne de cacher ^ Le but de ces 
femmes , dans cette ridicule cérémonie , était 
évidemment â^obtenir du taureau -dieu la fé- 
condité. 

Ce récit , conforme à l'histoire , m'ofire ies 

' Diodore de Sicile > lib*. i , sect. 85- 
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rapports nouveaux entre le taureau sacré et 
le Phallus ou Priape , et ajoute aux preuves 
quf^ j'ai déjà produites dans le chapitre pré- 
cédent , une preuve nouvelle qui confirme 
l'origine du Phallus « et constate qu'il est le 
simulacre de la partie génitale du taureaa 
divinisé. Si l'on abreuvait de lait cet ani- 
mal, on offrait aussi du lait à Priape , et 
les libations qu'on faisait en son honneur , 
étaient ordinairement de , cette substance. Si 
les égyptiennes , pour devenir fécondes , se 
montraient à nu devant le taureau ; des fem^ 
mes y par le même motif, observaient cet 
usage 'devant l'idole de Priape y et Élisaient 
quelquefois pis encore y comme on le verra 
dans la suite de cet ouvrage. ^ 

Le taureau Apis partait de NicopoKs sur 
un vaisseau dans lequel ufne chanibre dorée 
lui était destinée ; on le débarquait à Mem- 
phis , oii un temple magnifiquement bâti par te 
roi Psamnitichus , lui servait d'étable. On 
célébrait sa naissance avec pompe, et on le 
promenait par la ville, accompagné d'une 
escorte de magistrats et précédé d'enfans qui 
chantaient des hymnes en son honneur. 

Cette dernière cérémonie fut sans doute 
adoptée par plusieurs peuples : l'usage de 
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promener lin veau gras orûé de fieurs et de 
rubans, accompagné de musique, qui se 
pratiquait dans plusieurs villes de Fraude , 
parait en être une imitation. 

Passons au culte du bouc, image vivante 
du bouc céleste ou du chevri^r , qui se trouve 
dans la division zodiacale du taureau , et 
qui, comme lui, était le symbole du soleil 
printanier et de la vertu fécondante et régé- 
nératrice de cet astre. Les cultes de ces deux 
animaux sacrés ont tousles rapports qu'on doit 
attendre de leur origine commune. 

« Les mendésiens , dit Hérodote , ont beau* 
« coup de vénération pour les boucs et les 
«c chèvres, et plus encore pour ceux-là que 
« pour celles-ci, et c'est à cause de ces anî- 
« maux qu'ils honorent ceux qui en prennent 
«f soin. Us ont sur-tout en grande vénération , 
ic un bouc qu'ils considèrent plus que tous 
« les autres. Quand il vient à mourir , tout le 
•( Nome mendésien est en deuil'. » 

Il ajoute qu'en Isuagnçi égyptienne ^mendês 
signiGait 6ouc et Pan , et prouve par consé - 
quent l'identité de cet animal et de ce dieu. 

Le deuil que causait la mort du bouc , 

' Hérodote > Eoterpe , sçct. 4& 
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rappelle celui que manifestaient les^ ^SJP'^ 
tiens a la mort de leur taureau Apis. 

On offrait du lait à ce taureau ; on offrait 
de même au bouc ou à Pan, qui était son idole,. 
ainsi qu'à Priape , qui était de la même fa* 
mille , du lait et du miel. 

Pa/i ^ dit la fable , accompagnait les dieux-^ 
soleils Osiris et Bacchus dans leur expédi-* 
tion de Tlnde. Priape suivit aussi Bacchu» 
dans son voyage de l'Inde , et prit dispute en 
voyage avec l'àne de Sylène , que montait ce^ 
dieu '. 

Le bouc sacré avait avec Priape d'autrea 
conformités. Les grecs , sous les noms de Pan^ 
de Faune , de Silvain , de Satyre , etc. , ado- 
raient des divinités champêtres dont les figures^ 
représentaient a-la-fois les formes du bouc et 
l'allribut le plus caractéristique de Priape,^ 
Elles avaient les cornes , quelquefois les 
oreilles et toujours les cuisses , les jambes et 
les pieds de cet animal , et en même tems 
le Phallus, dans un état d'énergie. « On leur 
K a érigé des temples , dit Diodore de Sicile , 
« en parlant de ces divinités à cornes et à 
« pieds de bouc ; elles y sont représentées dans 
% un état d'énergie et de lubricité , afin qu'elles 

' LactanUy de falsd ReUgione , Ub. i , cap. ai 4 
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V parussent imiter le naturel lascif du bouc \ » 
Voilà pourquoi Priape a souvent les formes 
du boiic ; voilà pourquoi on le confond sou^ 
yent avec les dieux Pan ^ SUvain et Satyre ^j 
qui ont la même.origioe que lui. 

Les femmes se découvraient fort indécem- 
ment devant le taureau Apis ; elles faisaient 
la mêjme chose devant le bouc de Mendès oii 
de Chemnis j et poussi^iient même .beaucoup 
plus loin leur étrange dévotion. 

' Dans rinten lion , sans doute, de. détruire 
le charme prétendu qui les maintenait danf 
ijin état de stérilité , elles s'offraient au bouc 
(acre , et se livraient à sou ardeur brutale. : 

t m 

« Rien de si certain , dit le traducteur 
^ d'Hérodote , que l'infâme coutume d'euT 
« fermer des femmes avec le bouc de Men^ 
« dès. La mênîe chose se pratiquait à Chemnis 
« ( viJle'du Delta). Mille ^utei^rs bu ont 
« parlé *. » 

Des vers du poète Pindare, cités par Stra- 
bon^ un passage de Qément d'Alexandrie , et 
plusieurs autres écrivains de l'antiquité , at- 

' Arectis ita membris , ut hirci naturam inùtentun 
( Diodore de Sicile , liv. i , sec. 1 1 . 
, • Notes sur l'Histoire d'Hérodote par Larcfaer , tom. 2 , 
pag. 267 et a68. 
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testent l'existence de eette pratique religieuse 
et révoltante *. 

« Il arriva , pendant que j'étais en Egypte , 
« dit Hérodote , utie chose étonnante* dans le 
« Nome mendésien : un bouc eut publique- 
it ment commerce avec une femme , et cette 
« aventure fut connue de tout le monde *. » 

Cette union monstrueuse n'avait pas lieu 
toutes le6 fois qu'elle était sollicitée j et ici 
l'instinct grossier d'un animal se montrait su*- 
périeur à l'esprit humain , dégradé par la 
religion. 

« Il ne faut pas s'étonner , Fait dire Plutarqiie 
ir à un interlocuteur , si le bouc de Mendès^ 
« en Egypte , renfermé avefc plusieurs belles 
V femmes , ne témoigne aucun désir pour 
« elles , et ne s'enflatnme que pour des 
« chèvres ^ » 

' Il existe encore à dhemnis quelques traces 
de cet le dégoûtante prostitution. « On y voit , 
« dit Vivant Dehon , un' édifice enfoui jus- 
« qu'au comble. C'est sans doute le temple 

» Strabon , liv. 17 ; Clément d'Alexandrie , Pro-» 
trept. , p. 27. 

» He'rodote , Euterpe , liv. 2., 3ect. 46* 

3 Plutarque , Œuvres morales , dialogue intitule*' :; 
Les bêtes ont Vusage de la raison^ 
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% dédié au dieu Fan ^ autrefois consacré a 

« la prostitution. On y rencontre au jour - 

* « d'hui , comme à Metabis , nombre Calmés 

« et de femmes publiques , sinon protégées , 

« au moins reconnues et tolérées par le gou- 

« vernement. On m'a assuré que , toutes les 

'« semaines , elles se rassemblaient à un jour 

« fixe , dans une mosquée près du tombeau 

« du scbeik Haridi , et que , mêlant le sacré 

« au profane , elles y commettaient entr'elles 

« toutes sortes de lascivetés ^ » 

Les juifs, dont le législateur s'était attaché 
à former des institutions toutes contraires a 
celles des égyptiens , bien loin d'adorer les 
boucs , en présentaient chaque année deux 
devant le tabernacle. L'un était sacrifié au 
Seigneur ; et l'autre , chargé des imprécations 
du grand-prêtre et des iniquités du peuple, 
était envoyé dans le désert. 

Il n'en était pas ainsi des sectaires samari- 
tains. Le premier verset de leur Pentateuque 
prouve qu'ils adoraient le bouc comme le 
créateur de l'univers : «< Au commence m©Qt , 
« y est-il dit , le bouc Azima créa le ciel et 
« la terre. » 

Ce culte passa dans l'Inde. Dans les monu- 

•' Voyage de Vivant Denon , tom. % , p. Sig. 
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mens des grottes ^Iloura , qui remontent a 
là plus haute antiquité , on retrouve le culte 
du bouc , auquel les indiens donnent le nom 
de Mendès , qu'il portait en Egypte. 

Le bouc fut adoré en Grèce et en Etrurîe. 
Les romains modifièrent son culte, et dinii* 
nuèrent de beaucoup ce qu'il avait de brutal. 
Voici ce qu'a cet égard nous apprend Ovide : 

Les romains , fâchés de voir les sabînes 
qu'ils avaient enlevées rester stériles , fu- 
rent invoquer Junon dans la forêt sacrée du 
mont Ësquilin. A peitie eurent-ils achevé leurs 
prières, qu'ils virent la cime des arbres s'a- 
giter , et qu'ils entendirent cet oracle : Que 
les femmes d'Italie soient fécondées par un 
bouc. C'était prescrire aux romains les pra- 
tiques révoltantes du culte de Mendès. Ils ne 
parurent pas disposés à obéir à l'oracle. Alors 
un devin d'Etrurie l'interpréta et en adoucit 
la rigueur : 

Il est avec le ciel des accommocleinens. 

Il proposa aux femmes stériles de se faîra 
frapper le dos ou le ventre avec des lanières 
formées de peau de bouc. C'est ce qui se pra- 
tiqua dans la fête des Lu^percales. 

Le i5 février , jour destiné à cette solem- 
nité, de jeunes gens, nus ou presque nus. 
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^parcouraient la ville ^ armés du couteau dont 
ils avaient immolé des boucs , et d'un fouet 
composé de courroies tirées de la peau d!e ces 
animaux ) en frappaient ceux qu'ils rencon- 
traient. Les femmes, loin de fuir, accouraient 
au-devant et offraient leur ventre nu aux 
coups de ces jeunes fouetteurs , dans Tespoir 
de devenir fécondes et de produire de beaux 
enfans« 

On voit que cheas les romailis la cérémonie 
était différente : le bouc n'y jouait pas, comme 
à Mendès, le principal rôle, mais il y avait 
part , et le motif était le même. 

Si Ton pouvait donner croyance à ces ré- 
cits, mêlés de tant de contes ridicules que 
faisaient nos crédules aïeux sur les assemblées 
nocturnes appelées ^a^^a^^ on serait tenté de 
croire que le culte du bouc s'est continué 
long-tems chez les nations modernes. Dans 
ces assemblées, c'est toujours un bouc qui 
préside, c'est un bouc qu'on y adore, c'est 
un bouc qui s'unit aux femmes assistantes. Si 
l'on pouvait séparer la vérité du cahos de 
mensonges qui la font méconnaître, la dé- 
pouiller des exagérations et du merveilleux 
dont sont chargées les relations de ces assem- 
blées mystérieuses , on y retrouverait peut- 
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être les pratiques du culte de Mendès; ob 
fixerait les opinions encore incertaines sur ce 
point de l'histoire des hommes ; on délivrerait 
les esprits du . septicisme pénible oii ils sont 
encore sur l'existence des assemblées du 
sabbat , attestées par tant d'autorités , par 
tant de procédures juridiques, et si fortement 
contestées par tant d'écrivains illustres. 

Une bonne histoire des sociétés mysté-* 
rieuses de toutes les nations , dissiperait bien 
des incertitudes , formerait un faisceau de 
lumières qui éclairerait l'origine obscure 
des institutions humaines , leur filiation , et 
serait plus utile et plus curieuse que le tableau 
toujours uniforme des désastres causés par 
l'ambition de quelques souvierains. 
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CHAPITRE IIL 

Du Cuite du Phallus chez les 

JEgyptieni^ 

lRs*ff-^Ct rinde^ la Phénicie, TEthiopie, la 
Chaldée ou l'Egypte qui a vu naître ce culte ? 
ou bien le type en a-^t'-il été fourni aux habi'^ 
tans de ce9 contrées , par une nation plus an^ 
cienne encore ? Les diverses opinions émiser 
6ur cette matière sont subordonnées à la 
^question de l'origine du sabéistne, dont ce 
4^ulte est une dépendance. Plusieurs savans 
Vont approfondie sans beaucoup de succès; 
leurs sentimens sont opposés } je ne m'y arrê>^ 
terai point* 

JJabhé Mignot ^ qui a recherché avec une 
constance opiniâtre lies antiquités religieuses 
des assyriens et des phéniciens , pense que le 
Phallus est originaire de l'AsSyrie et de là 
Chaldée qui en faisaient partie , et que c'est de 
•ce pays que l'usage de consacrer ce symbole 
de la génération a passé en Egypte. Il croit, 
d'après le savant le Clerc, que le nom de ce 
symbole est phénicien; qu'il dérive de JPàaloU 
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qui, dans cette langue ^ signifie une chose 
secrète et cachée, et du verbe phala qui 
veut dire être admirable et être tenu secret. 
Il en conclut que l'origine du Phallus n'est 
point égyptienne '. 

Quoi qu'il en soit, c'est en Egypte que se 
trouvent les monumens les plus nombreux de 
ce culte antique ; c'est de ce pays qu'il est 
parti pour se répandre dans l'Asie mineure , 
en Grèce et en Italie , et l'histoire égyptienne 
nous offre plus de notions sur le. Phallus que 
celle des autres peuples de l'Orient. C'est ce 
qui me décide à tirer des égyptiens les pre* 
miers traits du tableau que je vais présenter» 

Le Phallus , chez ce peuple ^ recevait des 
honneurs divins, était placé dans les temples; 
on lô promenait en procession dans les cam- 
pagnes ; et dans les fêtes , célébrées en l'hou'* 
neur du dieu -soleil Osiris ou Bacchus, il 
figurait avec distinction. Hérodote qui a as- 
sisté à cette cérémonie, nous, la décrit de 
cette manière : 

« Les égyptiens célèbrent la fête de Bâcchus 
« à* peu -près de la même manière que les 

> Second Miemoire sur les anciens Philosophes de 
ITnde , etc. , par Talrhé Mignot. ( Mem. de l'Acad. de» 
bscriptions , toxa. 3i , p. 141 )« 
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c ^âos^ maïs âu lieu de PliaUus ^ iU ont m* 
«f venté des Ggurcs d'environ une eoudée de 
€ haut ) quW fait mouvoir par le moyen 
« d'une Gorde. Les femmes portent , dans les 
€ bourgs et les villages , ces figures dont le 
t nlèmbre viril n'est guère moins grand que 
« le reste du corps , et qu'elles font remuen 
« Un joueur de flûte marche à la tête ; elles 
« le suivent en chantant les louanges de 
« BaccKus, etc. ' » 

IL e&t- remarquable que cet usage de pro-» 
meiaeriHi grand Phallus en procession ^ et de 
le fsdre mouvoir en le promenant, subsiste 
encore aujourd'hui dans une contrée éloignée 
de l'Egypte» M. de Grandpré fut témoin , 
en 1787, d'une fête célébrée dans les états 
du Congo. 11 y vit des hommes masqués ^ 
exécutant une pantomime , et portant , dit- 
il, ivec affectation , un Priape énorme qn'ils 
agîtaifent avec un ressort \ 

Cette similitude d'usage chess des peupleil 
dont Pexisteoce est séparée par plus de deux 
mille ai^ ^ dont les pays laissent entr'eux de 

* Herddoie , Euterpe , liv. 2 , sec. 48* 

a Voyage à la c6te occidentale d'Aftique , par L. de 
Graiîdipré , éfficier^ de la mai4fl[e française) tom. i > 
pag. 118% 
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vastes déserts et un espace de plus de mille 
lieues de France en ligne droite , donne ma- 
tière à plusieurs conjectures sur le lieu oii le 
culte du Phallus a été pour la première fois 
instituée Serai t-il parvenu de l'Egypte à la 
côte occidentale d'Afrique par l'Ethiopie ? 0|i 
bien serait-ce l'Ethiopie qui , comme le témoi- 
gnent plusieurs écrivains de l'antiquité , a 
fourni ses dieux à l'Egypte , qui aurait été la 
source commune où les égyptiens et les habi- 
tans du Congo ont puisé ce culte ? Je n'en* 
treprendrai point de résoudre une question 
isi difficultueuse ; mais le rapprochemept que 
je viens de faire , peut donner une direction 
nouvelle aux idées des scrutateurs de l'an- 
tiquité. 

Le premier jour des épagomènes ' , ou cinq 
jours avant le premier jour de l'année égyp-* 
tienne., on célébrait la naissance du dieu-- 
soleil Osiris , et le ^5 du mois phaménoth , qui 
répond à l'équinoxe du printems , on fêtait , 
en l'honneur du même dieu , Icts pamyHes ^ 
mot qui , suivant le savant Jablonski ,. signifie 
Vannonce d^Une bonne nouvelle. On prome- 
naît alors en procession , dit Plutarque , une 

' Les jours épagomènes étaient chez les égyptiens ce 
^ue sont en France Içs cinq joiurs complémentwes. 
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figure d^Osiris , dont le phalltid était triple } 
« car ce dieu , ajoute-t-il , est le principe de 
« la génération ; et tout principe , par sa fa* 
« culte productive , multiplie tout ce qui sort 
«- de lui. n Suivant cet auteur , le nombre trois 
exprime la pluralité indéfinie ^ 

Il y avait en Egypte des mystères affectés 
au culte particulier du Phallus. Diodore de 
Sicile nous apprend que ceux qui voulaient 
parvenir au sacerdoce , commençaient par 
s'y faire initier. 

Les monumens antiques des égyptiens qui 
témoignent l'existence de ce culte , sont très- 
nombreux , et leur manière de représenter le 
Phallus est très-variée : on en voit plusieurs 
isolés , ou sculptés sur une borne dans un sens 
horizontal. 

Vivant Denon , dans son voyage d'Egypte ; 
a vu ces Phallus isolés sculptés dans les tem- 
ples , et souvent répétés ^. 

Le plus remarquable des Phallus isolés 
est sans doute celui que le même voyageur 
a découvert a Thèbes dans la haute Egypte , et 
dans le tombeau d'une femme. Ce Phallus , 

■ Plutarque , Œavres morales , Traite à^Isis et d^Osiris. 

^ Voyage de Vivant Denon dans la basse et haute 
Egypte 9 tom. 3 ^ et l'Atlas ; pi. cxiy ^ n.^* 47 ^^ ^4* 
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qui avait eu exîstience , •était embaume et en^ 
veloppé de bandelettes : an l'a trouvé pose 
sur la partie correspondante de cette momie 
féminine. La gravure qu^il donne de cette 
momie et de ce Phallus , prouve que ce 
dernier était plus grand que nature , et n'ap«» 
partéuait point à l'espèce humaine. Je serais 
porté à croire que cette momae était celle 
d'une femme élevée en dignité , et que le 
Phallus embaumé était celui d'ito des tau* 
. reaux sacrés , que Ton aura extrait après la 
mort de ranimai , et placé dans ce tombeau 
comme un préservatif, ua moyeu propre à 
détourner les mauvais génies , que les anciens 
croyaient occupés . à tourmenter ' les âmes 
des morts \ Les grecs et les romain^ pla-* 
çaient aussi quelquefois des figures de Phallus 
dans les sépulturea ^ par le même motif : plu** 
eieurs vases étrusques et grecs trouvés dans 
des tombeaux , offrent en peintures des Phal- 
lus , et même des scènes licenoieiises appelées 
priapées *. 

« Vojage de Vivant Denon ,.tQm. 5 i^ Atlaa , pi. xcvm, 
H.» 55. 

' Telles sont notamment les. peintures de deux vases 
grecs conserve's dans le musée de Portici , du roi de Na- 
ples y et qui ont etë trouves dans des tombeaia près de 
Nola. J'en parlerai ^ la fin de cet ouvrage.. 
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Les Phallas isolés , et dans a&cf très-petite 

proportîoû , se trouvent en grand ncHnbre en 

Egypte. Us sont ordinairement de porcelaine 

de différentes couleurs , et étaient portés 

comme des amulètes. 

» 

Je ne puis quitter ces détails sur les Phallus 
isolés , sans parler d'une opinion fort étrange 
sur une figure qu'on assure être leur repré^ 
sentation , ni sans combattre cette opinion ^ 
émise cependant par des savans d'un rang 
distingué. 

Ils prétendent que les figures de croix que 
l'on voit si fréquemmeid sur les monumens 
égyptiens et indiens « sont des figures de 
Phallus : ainsi ces croix , placées sur la cime 
du couvercle de plusieurs vases égyptiens , 
consacrés aux cérémonies religieuses j ces 
croix , dont sont souvent parsemés les vêtet- 
mens des prêtres et des divinités d'Egypte ; 
ces croix ou croisettes , circonscrites dan^ 
un cercle , et qui se voient sur un grand 
nombre de monumens antiques; enfin, ces 
croix annelées ou surmontées d'un anneau 
que tiennent presque toujours à la main des 
figures de prêtres , des figures d'Osiris , et 
sur* tout d'Isis , etc. , seraient donc autant de 
Phallus. 
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Cette opinion qni donnerait aux croix des 
chrétiens une origine impure, a été soutenue 
par les sayans Jablonski, dans son Panthéon 
égyptien'; -psiv Delacroze , dans son Histoire 
du christianisme des Indes ^ ; par Carli, danf 
ses Lettres sur TAmérique' ; enfin par Lar^ 
cheryA^ns ses notes de la trad. d^Hérodote^. 

Ce dernier donne même la figure de ces 
prétendus Phallus , et cette figure est exac- 
tement la même que celle des croix qui pen- 
dent sur la poitrine de nos femmes dévotes 
ou galantes, et sur celle des évêques. Il 
donne aussi la figure du triple Phallus ou tri* 
j)haUus j et cette figure rappelle celle des 
triples croix qu'on porte en procession devant 
le pape ou devant des prélats éminens. 

Les croix sont fort anciennes et paraissent 
originaires de TEgypte. Le signe sacré du 
Tau , image des colonnes cruciformes et 
adorées, que les égyptiens appelaient Thoth, 
et dont ils firent une divinité, était une croix. 
Ce signe formait aussi un caractère alphabé*- 

« lib, 5 , cap. 7 , section 4 > *<>»*• 5 1 p« so5, 
»Pag.43i, 

' Tom, 1 , p. 499 > ^* *^^' ^ ^ P* ^^4 ^* ^^^* 

4 Traduction d'Herodote , par Larchcr , dernière écU- 

tion f tom. a » p« 270 et 272^ 
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tique dont notre T représenté ; sinon la 
figure exacte , du moins la valeur accentuelle. 

Lorsque les chrétiens démolirent , vers la 
fin du quatrième siècle , le fameux temple de 
Sérapisk A^lexandrie, ils y trouvèrent plu- 
s^urs croix gravées sur des pierres. Ce fut 
cette circonstance^ dit t*hislorienSozOmène, 
<|ui détermina plusieurs payens à embrasser 
le christianisme \ 

Quanta la croix surmontée d'un anneau , 
elle était et elle est encore le signe de la pla- 
nète appelée Vénus. L'aniysau ou le cercle 
indique la planète , et le Tau qui lui est 
adjoint , la caractérise. 

Ceux qui connaissent parfaitement la forme 
du Phallus^ ne pourront se persuader qu'une 
croix est son image. D'ailleurs , dans les mêmes 
monumens égyptiens , on voit des croix toutes 
simples , et des Phallus d'après nature. Les 
égyptiens n'auraient pas en même tems repré«* 
sente le même objet par des figures si dis- 
semblables. Mais revenons à l'histoire du 
Phallus chez les égyptiens. 

On ajouta un Phallus à des figures d'ani- 
maux, à des figures d'hommes ou de divi* 
nités. Un exemple singulier de ces addi- 

' Histoire eccle'siasti^ue de Fleuiy yKy.'ig» p. 690,. 
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lions a été publié par M. Knighu C'est itoè 
figure représentapt la tête seule du taureau 
■Apis, oruée du disque, du soleil qui carac- 
térisait cet animal divin. Des deux côtés de 
sa bouche , sortent deux formes àe' Phallus 
de même proportion et qui s'étendent hori- 
zontalement sur une mênie ligne ^ C'est le 
symbole de la force, de la puissance , uni à 
celui d'une double fécondité. 

L'Egypte offre encore des Phallus adhé« 
rens a la divinité Terme. M. Vivant Denou 
a décrit un bas^relief , oii se voit un hon^me à 
tête de loup, faisant des offrandes à un Terme 
et portant une main sur Iç Phallus de cettQ 
divinité *. 

Les Phallus j unis aux figures humaines ^ 
sont très-fréquens dans les monumens égyp* ' 
tiens. On trouve d^s figures d'enfaixs repré- 
sentés assis , au corps desquels adhère un 
énorme Phallus qui s'élève au-dessus de leur 
tête, ou dont ils supportent Textrémîté sur 
leurs épaules. Caylus a fait graver une de ce# 
figures : «c elle représente, dit -il, le plus 

» j^n accQunt ofthe Remains , ofthe TV ors hip , of 
Priapus , etc. 

3 Vojage dans la basse et haute Egypte , Atlas , 
pi. cxxv , n.* x5* 
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« lerTrîble Phallus qu'on ait vu, proportion 
« gardée, sur aucun autre ouvrage* . » Quoi- 
que ceux qui lui £reitt passer cette antiquité 
assurassent qu'elle. était égyptienne ,M. Caylus 
l'a jugée romaine. On va voir que ce savant, 
d'ailleurs très-circonspect dans ses décisions, 
jft prononcé avec trop d« précipitation. 

M, Vivant Denon a publié deux figures 
absolument semblables à celle de Caylus, et 
il les a trouvées en Egypte '. La suite de cet 
ouvrage prouvera qu'il eisistait de pareilles 
figures dans le temple d^Hiérapolis en Syrie; 
Ainsi le type de ces petites figures à grand 
Phallus, venait d'Egypte ou de la Syrie. 

Les rapports intimes qui existent entre lef 
soleil printanier et le signe de la génération, 
portèrent les égyptiens , lorsqu'ils eurent 
adopté l'usage de donner a leurs divinités de9 
figures humaines , à représenter, le dieu* 
soleil , Osiris ou Bapchus, avee un Phallus 
dans un état propre à la fécondation. La plu- 
part des monumens antiques nous offrent ce 
dieu-soleil , tenant en main son Phallus très^ 

» Antiquités de Caylus , tom 5, p. 52 , et pi, xiii , 
n.^Va, 5 et 5. 

* Voyage dans la basse et haute Egypte , par Vivaiit 
Denon , Atlas , pi. 98 , n^<^ 36 et 57. 
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apparent , et semblant , par cette attitude , 
prouver à ses adorateurs sa résurrection au 
printems et sa vigueur renouvelée. 

Caylus a fait graver quatre figures antiques 
d'Osiris qui sont toutes dans cette attitude 
mystérieuse ^ Dans le cabinet impérial des 
antiquités de Paris , on en voit plusieurs de* 
cette espèce. On y remarque un Osiris nu, 
coiiTé d'une mitre , soulevant un voile de la 
main droite , et de la gauche tenant son 
Phallus* Un souphre pris sur une améthiste 
gravée , représente le même dieu dans la 
même attitude *. 

La figure d! Osiris j coiffée d'une mitre, 
tenant en main' le fléau ou le fouet qui le 
caractérise et muni d'un Phallus très -saillant, 
figurait dans les pompes religieuses. Douze 
prêtres portaient alors sur leurs épaules un 
riche brancard couvert d'un tapis parsemé de 
fleurs de lotus épanouies, sur lequel s'élevait' 
l'idole de ce dieu-soleil. Des bas- reliefs, vus 
dans le temple d'Hermontis, dans celui de 
Karnak a Thèbes, et dans plusieurs autres 
lieux de la haute Egypte , représentent cette 

' Antiquités de Caylus , tom. 3 ^ pi. ii et iii'^ tom. 6 , 
pi. I et II. 
* Dictionnaire de la Fable 9 par Millin , an mot Osiris. 
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cérémonie processionnelle ; et le dieu à 
Phallus ainsi porté eu triomphe \ 

Quelquefois la même figure de ce dieu se 
trouve devant un autel , chargée d'offrandes 
composées de fruits ou de volailles. Un bas- 
ràlief très - saillant , qui décore un vase de 
bronze venu d'Egypte , et dont la gravure si 
été publiée par Caylus, représente ainsi un 
Osiris nud; son phallus, qui est très-apparent, 
se trouve en contact avec les offrandes dont 
l'autel est chargé ' *. 

Une scène toute semblable a été reproduite 
dans les monumens égyptiens publiés par 
M. Vivant Denon '. 

Une particularité de ce culte, qui a peu 
d'exemple , se remarque à Tentiris , dans 
un bas-relief; il représente un Osiris ^ coîffé 
de sa mitre, absolument nud et couché hori- 
zontalement, tandis que son phallus s'élève 
dans un sens vertical ^. 

» Voyage . de Denon , Atlas , pi. li , n.?* i , a , et 5- f 
pi. cxxi , n». 5 ; pi. cxxvi , n.« 4 ; P^- cxxvn , n.« lo } 
pi. Gxxxiii , n.* 4 ? c^ pL.cxxxrv. 

* Caylus f Antiquités ^ tom. 6 , pi. xv , n.<* i . 

^Voyage dans la basse et haute Egypte , Atlas , 
pi. xxin , n.* 7. 

' Voyage de Denon ^ Atlas y pl« cxxvi , n^* 12. 
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11 setaît trop long , il serait fastidieux ^ de 
décrire toutes les variétés de formes que les 
égyptiens donnèrent au culte du Phallas4 Les 
cabinets et les recueils d'antiquilés présentent 
encore de nouvelles espèces de ce genre de 
culte chez ces peuples. Je uie suis borpé aux 
principales. 

Maintenant je dois dire ^ et il sera curieux 
d'apprendre , sous quel voile allégoricpie les 
prêtres ^yptiens cachèrent au vulgaire, cet 
emblème énergique du soleil régénérateur; 
quelle fut son origine astronomique , et par 
quelle fable ils justifièrent le culte du Phallus. 

Osiris ( ou le soleil ) priûcipe du bien^ génie 
de la lumière^ avait pour ennemi son frère 
Typhon^ principe du mal, génie des frimas 
et des ténèbres. Ce dernier parvint à se saisir 
d'Osiris , et le renferma dans un coffre , qu'il 
jeta dans les eaux du Nil. 

Cette disparition d'Osiris est une allégorie 
grossière de la saison rigoureuse, oii les nuits, 
plus longues que les jours, l'absence de la 
végétation, l'engourdissement, de la nature, 
annoncent le triomphe du génie des ténèbres 
et de là mort sur le génie de la lumière et de 
la vie. 

Isis ( la lune ) femme d'Osiris , fit de longs 



/ 



j 



( 47 ) 
voyagea pour retrouver le corps dé son 
époux. Ce fut à Biblos, en Phënicie, et k 
l'époque du printetns , qu'elle en fit la décou- 
verte. Elle emporte aussitôt le coffre qui con- 
tenait ce dépôt précieux ; mais , voulant visiter 
son fils Horus\ dieu du jour ) , elle le déposa 
dans un lieu secret, loin des regards des 
mortels;. 

Typhon, chassant pendant la nuit, aper- 
çoit le coffre , reconnaît le corps d'Osirîs, s'en 
empare, le coupe en quatorze ou en vingt-six 
parties , et les disperse ça et là \ 

lais , affligée , recherche avec soin les par- 
ties épaisses du corps de son cher Osiris. 
A chaque partie qu^ellc retrouve , elle élève 
en son honneur un monument. Elle parvint 
à les Tiçcouvrer toutes , excepté la partie 
sexuelle que Typhon avait jeté dans le Nil , 
et qui était devenue la proie des poissons. 

La déesse , |>oiir remplacer cette partie 
perdue, en fît faire une représentation, et 
lui rendit les mêmes honneurs funèbres qu'a- 

. ' Lift plu})art de^ anciens qui racontent cette tragique 
aventure , disent que Typhon coupa Osiris en quatorze 
jitarties. Diodore de Sicile augure que «on corps fut 
coupé en vingt*-six parties I qui auront distribuées aux 
Titans. 
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vaienl reçus les autres parties du corpi 
d'Osiris. 

Elle voulut même marquer sa prédilection 
pour ce simulacre de lia virilité, en le faisant 
placer dans les temples et Texposant à Pado- 
ration des peuples. On assure que les figures 
de cette partie du corps d'Osiris , que les 
Phallus , furent dans l'origine en bois de 
figuier , parce que cet arbre passait pour coU'* 
tenir , à un degré éminent , des principes d'hu* 
xnidité et de reproduction. Quoi qu'il en soit, 
Isis érigea en divinité ce simulacre de bois. 
« Elle consacra le Fhallus , dit Plutarque, 
« dont leségyptiens célèbrent encore la fête'. » 

Il ajoute « qu'Isis le fabriqua elle-même; 
« qu'elle le fit porter dans les sacrifices , afin 
« de nous apprendre que la vertu productive 
« du dieu soleil a eu pour matière première la 
« substance humide, et que, par elle, cette 
< vertu s'est communiquée à tout ce qui en 
« est susceptible* }i 

» Sur cette fable , que je n*aî rapportée qu^en subs- 
tance 5 ^on peut consulter le Traite S-Isis et é!Osiris , 
par Plutarque $ Diodore de Sicile > liv. i , cap. 22 , ;ou 
tom. 1 9 liv. 4 7 chap< 5 de la traduction de Terrasson-f 
JablonsH, en son Panthéon égyptien j Court de GebeUn,^ 
en son Histoire religieuse du Calendrier ^ çtc^ 
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Cesi par cette fable , quî fût iriventée k une 
époque oit le Phallus était encore isolé , el 
n'adhérait à aucun corps, que les prêtres 
égyptiens cherchèrent à rendre raison , au 
peuple, du culte de cet emblème; c'est, 
sous cette enveloppe allégorique, qu'ils ont 
caché le mécanisme de leur dogme et Thistp'* 
rique des divers états du soleil , ou plutôt de 
la terre , pendant la révolution annuelle. 

On verra que les fables, inventées par. les 
prêtres de chaque nation, poTur justifier le 
culte du Phallus , ne sont pas plus ingénieuses* 

Telles furent les variétés progressives 
qu'éprouva ce simulacre en Egypte. D'abord, 
Phallus simple et isolé , puis Phallus dou- 
ble, triple ; Phallus uni à un corps quel- 
conque , arbre , borne , terme , etc. ; Phallus 
adhérent à une figure humaine , sans désigna- 
tion \ enfin adhérent à celle désignée sous le 
nom du dieu O^im. 

iifr', fut fixée en Egypte . la . for tuive du 
Phallus : le culte ne pouvait élever cet em- 
blème à un degra plus émineÉit qu'en l'adjoi^ 
gnant a l'idole du dieu-soleil. Cette adjonction 
n'altéra point la simplicité du culte primitif; e^ 
l'on continua de vénérer le Phallus isolé ; car , 
dans les religions antiques , une nouveauté 

4 '' 
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admise ne sMtablissait jamais aux dépens des 
anciennes pratiques , et le eulte des temii 
les' plus reculés , des tems les plus barbares , 
existait souvent à cAté des cultes enrichis et 
ornés par la civilisation. 

Le Pkallus simple et grossier ne perdait 
rien dans Fopinion publique , tandis que 
Ton fêtait pompeusement le Phallus illustré 
par son adhésion à la figure du dieu -* soleil 
Osiris» 

Ce culte subsista en Egypte jusqu'à la fia 
du quatrième siècle de l'ère chrétienne. 

Cambyse , roi des perses vai'nqueurs des 
égyptiens , ta^ le bœuf j4pis , ' et fit fouettetf 
ses prêtres : il était adorateur d^iiD seul dieu. 

Les grecs conquérans de l'Egypte j et qui 
y régnèrent sous le nom de Ptoléméé , ne 
changèrent rien au culte des égyptiens^ , s^ 
soumirent , Tembellirent et le fortifièrent ; ils 
furent imités par les empereurs romains : les 
grecs et les romains adoraient plusieurs dieux. 
Les chrétiens n'imitèrent ni les grecs ni les 
romains , ils suivirent les traces de Gambyse ; 
résolurent d'anéantir la religion de l'Egypte ^ 
et leur persévérance assura leurs succès. 

L'évêque Théophile obtint ^ en 589 , de l'em*^ 
peireur Théodos^ , U permissiop de détruira 
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JMdolâtrîe égyptienne. Muni de ses pouvoirs , 
et escorté d'une foule de moines , il mit en 
fuite les prêtres , brisa les idoles , démolit les 
temples , ou y établit des monastères. Le fa** 
meux temple de Sérapis , a Alexandrie , fuf: 
renversé en cette occasion. Le temple d'Osirri 
ou de Bacchus , tombant en ruines , fut con- 
verti en temple chrétien. Cette expédition nt 
se fit pas sans exciter de sanglantes émotions 
parmi le peuple. On trouva dans les soûler* 
rains du temple de Bacchos » dit rhistonen 
Socrate , plusieurs de ces figures ixiGHûi^i 
pommées par les grecs Phallus '. 

Tels furent les commencemens» les progrès 
et la ruine du culte du Phallus t^n Egypte 
Je vais rechercher oe que devint, ce cuh^ 
qheal d'autres nations. 

> Socràte « lib 5 , cap. f6 j H&t. eccWtiast. de 
EUttij f lir. 19, p. 595* 
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CHAPITRE IV. 



Du Culte du Phallus chez les Hébreux, 

â 

Oans Pordre géographique , la Syrie se pré- 
sente la première, et la partie de la Syrie la 
plus voisine dé l'Egypte est la Palestine. 

Quel fut le culte du Phallus dans cette der« 
tiière contrée , habitée par les hébreux , par 
ce peuple favorisé de Dieu, qui toujours di- 
rigé par la main clivine dans la voie sainte , ne 
cessait de s'eii écarter ; dont les lois, quoique^ 
'dît*-0q , composées Jpar leur dieu , étaient si mal 
appropriées au caractère et aux habitudes na^ 
jtionales , qu'elles fureot prçsque continuelle- 
ment violées ? C'est ce que je vais recherphen 

dLes moabites et les madianites , peuples 
voisins de la Palestine, adoraient un dieu 
appelé Baal-Fhégor ou Beel-Peor '. Les 

> Baal , Bel, n'est qu'une qualification honorable 
donnée à un objet de culte , qui ^ chez les chaldeens , 
^tait l'équivalent dii mot Seigneur, Les samaritains ap- 
pelaient cette divinité Baal , et les babyloniens Bel ou 
Belus. De ce mot Baal , les grecs ont fait Abello , 
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premiers écrivains du christianisme qui- ont 
parlé de cette divinité , tels qne Sainb-Jérôme^ 
Rufin, Isidore de Se ville et plasieurs' savans 
commentateurs de la Bible , s'accordent à dire 
que cette divinité était la même quePriape. 

Les hébreux \ toujours curieux d'imiter lea 
pratiques superstitieuses de leurs voisins ', se 
firent initier au culte de Beel-Pkégor ; ils 
forniquèrent avec l^s filles des moabites; ils 
mangèrent de leurs sacrifices, et adorèrent 
leurs dieux '. 

Le Dieu des hébreux ou des israélites étant 
fort irrité de cette conduite , dit à Moïse : 
Prenez tous les princes du peuple, et pendez* 
les à des potences en plein jour ^. 

Moïse ne suivit point l'ordre de Dieu qui 
voulait épargner le peuple et punir les chefs • 
il ne les pendit poiat^ mais il dit aux juges 
d'Israël : Que chacun tue ceux de sesparens 
qui se sont consacrés au culte de BeeV-Phe-- 
jgor..... Il y eut alors vingt-qjua^re mille 
hommes qui Jurent' tués ^. 

AjxoUoa ;, les gaulois Beîenus ,. BeUsama y BeUuS'» 
Cadms , etc« II parait constant que les adjectifs beau ^ 
belles denyent du nom de ces-divinitës-soleils^ 

« Nombres ^.chap^ a5 ^vers. i et 2. 

^Idem > ib^, vers. 5 et 4» 
, ? Jdem , ib. ^ vers.. 5 et g*^ 
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Ce ne fat pas tout : le Seigneur dit encore 
k Moïse : « Que les madianites sentent que 
« vous êtes leurs ennemis } tuez* les tous, 
« parce qu'ils vous ont traités en ennèmid , en 
K vous séduisant par l'idole de Phegor^. » 

Ainsi le sang ruissela dans Israël ; des pa* 
rens égorgèrent leurs parens; yingt-quatre 
mille hommes furent mis à mort pour avoir 
adressé des hommages au simulacre de ce qui 
donne la vie ^. 

Car il n'en faut pas douter, ce BeeUThegor 
était une idole a Phallus, située sur la monta- 
gne de Phegor ou Phogor ^ dont le nom a 
servi à la composition de celui de cette divi- 
nité : c'était le Priape des grecs et des ro* 
inains, comme plusieurs écrivains en con- 
viennent '. 

* Idem , ib. , vers. 17 et 1-8. 

• Cette affreuse boucherie rappelle celle que fit faire 
Moïse contre les adorateurs du simulacre dore du tau- 
reau Apis , appelé communément le veau d^or. Moïse 
s'adressa à ceux de la tribu de Levi : Que chacun mett^ 
son épe'e à son coté ; passez et repassez au traders du 
camp d'une porte à Vautre , et que chacun tue son 

TRiRE , SON AMI , ET CELUI QUI LUI EST LE PLUS PROCHE. 

Les enfans de Levi firent ce que Moïse leur avait or- 
donne , et il y eut environ vingt-trois mille hommes de 
tûe's en ce jour-là. (Exode , cap. 52 , vers. 27 et 28)» 

^ Voyez ce qu'en dit saint Jérôme dans son Commeu-- 
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Cette terrible correction , ce moyen vio- 
lent de convertir un peuple , ne produisît pas 
l'effet qu'en attendait la législateur Moïse. En 
tuant les hommes on ne tue pas toujours les 
opinions ; et. l'on vit, plusieurs siècles après^ 
les hébreux renouveler leur adoration à l'idole 
de Beel-Pfaégor. Voici comment le prophète 
Osée fait parler le Seigneur : 

« J'ai aimé Israël comme des grappes de 
« raisins trouvées dans le désert; j^ai vu leurs 
« pères avec le même plaisir que l'on voit les 
« premières fîgues^ paraître sur le haut du 
< figuier, et cependant ils sont entrés en 3eel* 
« Fhégor (où ils ont été initiés aux mystères 
« de BeeUTkegor) j ils se sont débauchés et 
« plongés dans le déso^rdre \ ils dont devenus 

taire sur le chapitre 9 du prophète Osée : Ipsi autem 
educti de Egypio fornîcati sunt cum madianitis , ei 
ingressi adBeei-Phegùr, idolum tnoabitarum/fuemnos 
FhiAPxmpossumusùppeHare. Isidore, e& ses Origines, dit 
de même 1 Bb£i«hPhsoor intetpretatur simulacrum ign(h* 
miniœ, idolum enunfuit Moab cognomento Baal super 
HONTEM Phegor , qucm latini Prjapum vacant Deum 
hortorum. Rufin , en son livre 5 sur Osée , dit : Bbel- 
Vkegok Jiguram Prupi dixerunt tenere, tJn autre com- 
mentateur de la Bible dit aussi : BsEt-PâECOR hebrœis 
deus turpitudinis , ut Prupus romanis. Note ws U 
chap. 25 du livre des Nombres , vers. 5»^ 
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« abominables comme les choses qn'ils ont 
•f aimées *. » 

C'étaient des femmes qui desservaient le 
temple de ce dieu ; elles étaient nommées 
kedeschoths y et ce nom , suivant St.-Jcrôme, 
avait la même signification que celui des pros- 
tituées qui remplissaient les fonctions de prê-- 
tresses de Priape. 

Les cérémonies qu^on observait dans le 
culte rendu à Beel - Phégor , ont exercé la 
plume de plusieurs commentateurs de la 
Bible et d'autres savans. Il parait que la prin- 
cipale consistait à se présenter nu devant 
l'idole. Les adorateurs, suivant Phillon, met- 
taient devant elle en évidence toutes les ou- 
vertures extérieures du corps. Le texte de la 
Bible semble dire , qu'ils s'offraient à l'idole 
pour se prostituer à elle. Beyer, dans ses 
additions sur Selden , conclut du texte de 
la Bible, que les filles moabiles se prosti- 
tuaient d'abord à l'idole , puis aux Israélites *• 

Cette cérémonie infâme se rapporterait 
assez au culte que les égyptiennes rendaient 
au bœuf Apis, en se découvrant devant lui , 
comme il a été dit plus haut. 

* Osée, cfaap. g , vers. lo. 

» Beyer sur Selden , cap. 5 ; sîntagm, i , Baal-Peor^ 
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Le rabin ^alomon - Jàrchî aitrîbiie au culle 
de Beel-Phégor , une pratique fort indécenie 
et plus ordurière encore. Il serait difficile de 
trouver dans les fastes des folies humaines, un 
^genre d'adoration plus étrange et plus dégoû- 
tant. L'adorateur, suivant ce rabin , présentait 
devant l'autel son postérieur, nu, soulageait 
ses .entrailles et faisait à l'idole une offrande de 
sa puante dé j ection * • 

Saint-Jérôme nous représente cette idole 
comme portant à la bouche le signe caracté- 
ristique de Prîape \ 

* Voici les paroles de Salomon Jarchi , dans son Com- 
mentaire sur le livre des Nombres, chap. aS : Eo qubd 
distendebant coram illo foramen podicis et stercus 
offerebant, Hottinger ( Hist. orient. , p. i55) , exprime 
la même chose : Turpiter à cultoribus distento . ( sit 
venia verbis ) , podicis foramine egestoque onere 
moles tq. 

On peut consulter sur cet usage religieux Selden , de 
Dis Sjrris , Sintagm. i , cap 5 ; Beyer , Addimenta 
ad Selden , p. 244 ^^ ^4^ ; Elias Schedius ,. de Dis 
Germanis » p. 84 et 85^ Antiquitates Gronoyii, tpm. 7 , 
cap. i5, etc. 

' Voici le passage de saint Jérôme , dans son Com- 
mentaire sur le chapitre 9 du prophète Osée s Denique 
interpretatur Beel-Phegor idolutn tintiginis habens in 
ore ; id est , in summitate pelkm , ut turpitudinem 
membri vùiUs ostend^reu 
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Les livres de la Bible ne disent plus rien de 
BeeUPhegor, mais ils font mention de quel-* 
ques autres cultes qui ne diffèrent nullement 
de celui du Phallus ou de Priape. 

Les aïeux du roi Aza^ fils du roi David, 
avaient introduit dans Israël plusieurs espèce^ 
de cultes idolâtres , et celui du Phallus ou de 
Priape était du nombre. La grande, prétresse 
de cette divinité était la mère même du 
jeune roi. 

«( Aza chassa de ses terres les efféminés^ 
« purgea Jérusalem de toutes les idoles sor- 
te dides que ses pères avaient érigées \ » 

Il priva sa mère appelée Maacha ^ de l'au* 
torité dont elle était revêtue , afin qu'elle ne 
présidât plus au sacerdoce de Priape , et au 
bocage sacré oii la statue de ce dieu était 
adorée. Il détruisit la caverne oii se célé- 
braient ses mystères , et le simulacre de cette 
divinité crapuleuse , réduit en pièces , fut 
brûlé dans le torrent de Cedron "". 

Cette divinité, que la Vulgate nomme 
Priape , porte , suivant le texte hébraïque, le 
nom de Mipheletzeth. Quelques commen- 
tateurs l'ont jugée du genre féijninin et ont 

1 Les Rois , liv. 5 , chap. i5 , vers. I2. 
» Idem , ih. , vers. \ 5 , etParaljrpomenon , Kv* 2, v. i6% 



tTVL qu'elle était la déesse Astarti ou Vénus. 
Les auteurs de la Vulgate auraîent-ils pris 
un sexe pour l'autre, et Priape pour Vénus ? 
Cette opinion n*est pas solidement appuyée, 
à moins qu'on ne regarde comme très-prépon- 
dérante , sur une telle matière , Tautorité de 
Rabelais '. 

On trouve encore dans les livres des Pro- 
phètes, un autre témoignage de Texistence 
du culte du Phallus. Ezéchiel indique , d'une 
manière assez précise, la fabrication de ce 
simulacre indécent et l'abus que les femmes 
d'Israël en faisaient. 

« Vous avez, leur dit-il, pris vos riches 
« vêtemens , que vous avez cousus l'un à 
« l'autre , pour en faire les ornemens de vos 
« hauts lieux et vous avez forniqué sur ces 
« hauts lieux * d'une manière qui n'a jamais 
» eu nî qui n'aura jamais d'exemple. 

' Rabelais fait de Miphéletzeih la souveraine d'une 
ile peuplée par des AndouiUes. Pentagruel et ses com- 
pagnons y après avoir delïarqué dans cette ile ^ eurent 
de terribles combats à soutenir ^ passèrent au fil de 
Fepee une infinité d'Andouilles : le carnage fut si grand , 
que la reine des Andouilles fut forcée de demander la 
paix à Pentagruel , qui la lui accorda. 

» Les hauts lieux étaient des sanctuaires établis sur 
la cime de quelques montagnes. Là étaient des autels en 
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« Votiâ avez pris des objets de pariire, des 
« yases d'or et d'argent qui m'appartenaient 
« et que }e vous avais donnée ; vous en aves 
« fabriqué des images du sexe mascuUn, et 
« vous avez forniqué avec ces images '. » 

Ainsi les femmes Israélites fabriquèrent, à 
l'exemple sans doute de quelques peuples 
voisins , des Phallus d'or et d'argent^ et en 
abusèrent d'une étrange manière» 

-Voilà ce que les livres de la Bible et les 
ouvrages de leurs commentateurs me four- 
nissent sur le culte du Phallus chez les hébreux. 
Ce culte, dont l'exercice était une contraven- 
tion formelle aux lois de ce peuple, com- 
mença à se manifester du tems de Moïse, y 
reparut à différentes époques jusqu'au tems oii 
vivait le prophète Ezéchiel ; ce qui comprend 
im espace d'environ neuf cents ans. 

pierres brutes , des espèces de colonnes au d'obelisqnes 
grossiers , objet de l'adoration de plusieurs peuples. 

' Fecististibi imagines masculinas et Jbmicata in 
eis. Ezechiel ^ chap. i6 , vers. i6 et 17. 
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CHAPITRE V. 

Du Culte du Phallus en Syrie ^ en 
Phénîcie y enPhrygie, en Assyrie 
et en Perse. 

Al l'extrémité de la Syrie et sur les 
bords de l'Euphrale était Hiérapolis ou la 
ville sacrée. Dans son enceinte s'élevait un 
temple renommé par sa grandeur et sa magni- 
ficence. Jamais, dans aucune contrée de la 
terre , le Phallus ne fut plus honoré que dans 
ce lieu j jamais on ne lui éleva desmonumens 
plus imposans ,, plus colossaux \ 

L'auteur du Traité de la Déesse de Syrie, 
qui a décrit le temple de cette ville et les 
objets sacrés qu'il contenait, va nous en 
fournir la preuve *. 

' Cette ville est aujourdliui nommée Bambich ou 
Bambouck, Ce .fut Seleucus qui lui donna le nom 
d'Hi^rapolis. Les Syriens , avant , l'appelaient Magog. 
n ne faut pas la confondre avec une autre Hiérapolis 
située dans l'Asie Mineure. 

» Ce Traite' a. e'te' attribué à Lucien , et .se trouve 
encore parjou ses (Ëuvres. IMm reitréwe crédulité 
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« Ce temple, dit--il, est le plus vaste de 
« tous ceux de la Syrie ; il n'y en a point de 
« plus saint; aucun lieu n'est plus consacré par 
« la dévotion des peuples. Il renferme les ou- 
« vrages les plus précieux et les offrandes les 
« plus antiques. On y voit plusieurs mer- 
« veilles, des statues dignes des dieux dont 
« elles offrent l'image et qui y manifestent 

« leur présence Ses richesses sont im- 

« menses; l'Arabie, la Phénîcie , Babylone el 
« la Capadoce lui paient un tribut. Les cilî'* 
« ciens et les assyriens y apportent ce que 
<c leur pays a de plus précieux. J'ai vu le trésor 
« ou sont déposées ces richesses. Il contient 
if un grand nombre de vêtemens et beaucoup 
ïK d'autres objets qui égalent en valeur Far* 
« gent et l'or. On ne célèbre d'ailleurs , chez 
K aucun peuple , autant de fêtes et de solem- 
« nités. » 

Ce temple, bâti sur une élévation au milieu 
de la ville , était entouré de deux enceintes. 
II avait cent toises d'étendue. Lies richesses 
{abondaient dans son intérieur. L'or brillait 
sur les portes ; la voûte en était toute cou- 
verte. Les parfums de FArabie flattaient dé-f 

4]u'oii y remsitqfie ^ prouva qu'il n'appàrfieàt potot à 
fset auteur incnédole. 
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lîbîeasement ' Podorat , et .les jnenx éisàea^i 
éMouis par de noinbrecises statues d'or enri-* 
ehies de |ûeirerie& Mais ce qn^àn y voyait de 
plus remarquable, était le Urône du soleil et 
la statue d'Apollon , que l'auteur de qui )'em-« 
prunté ces détails dît avoir vu se mouvoir et ' 

s'élever jusqu'à la voûte do temple. Les prê- 
tres , pour maitifeiiir et accroître la dërotiou 
du peuple 5 ne négligeaient rien pour flatter 
tous ses senS) â;onner les esprits. 

Je ne suivrai pas cet écrivain enthousiaste 

et crédule , dans ses descriptions longues et 

pompeuses quisentenl; 1^ teriloir et qui offrent 

les écarts ordinaires de l'imagination orîûa«r 

*tale. Je i^^ens à mon sujeil . ^ \ 

Devant le portique de ce teolpkfrmagtii- 
fique y s'élevaient deux Phallus colossaux , 
dont la hauteur prodigieuse fait suspecter 
tijbte. écrivaind'eo^ft^ération , ou ses copistes 
d- erreur. ' ' ■ . ; ' . 

Ces deux simulacres du sexe masculin 
avaient, suivant lui, 5oo orgies d'élévation j 
ce qui revient à 1 706 pieds 5 pouces mesure 
de France ', proportion exorbitante ! Ces 

ê * ■ • * • ' ' ' ^ . . 

- > L'orgie elt une mesure de 6 pieds grecs* Le piedL 
grec ayâ&t 1 1 pouces 4 iigaes et Aeafjim es Paris ^ forgie 
doit avoir 5 piedê* 8 pcMices 5 &gae»v : . c 
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Phallus auraient, donc eu en hauteur trois fbis- 
la longueur du temple , qui n'avait que i oo 
orgies ou 565 pieds 9 pouces. Cette dispro- 
portion choquante entre la longueur de Tédi-» 
fîce et la hauteur . des Phallus , a fait croire 
qu'il fallait retrancher un zéro et lire 5o or- 
gies de hauteur , au lieu de 3oo ; ce qui réduis 
sait ces monumëns à la hauteur plus conve- 
, nable , de 1 70 pieds 7 pouces et demi , hauteur 
encore très-considérable ^ puisqu'elle se rap- 
proche de celle des tours de Notre-Dame de 
Paris ^ 

Sur ces Phallus était gravée cette ins* 
cription : 

Bacchus a élevé ces Phallus à Junon sa 
beUe-mère *• 

. C'est ici un des exemples de l'usage cons- 
tamment suivi par les anciens , d'associer le 
Phallus aux diyinités^'^soleils. Dans ce tem)f»le 
était le trône de cet astre , et la plus brillante 

' Les tours de Notre-Dame de Paris ayant 204 pied$ 

1 m 

de hauteur , pe surpasseraient celle du Phallus que d'en-* 
viron 55 pieds. 

^ Homère pensait honorer Juhon \ en lui prêtant des 
jeux de bœuf; mais Bacchus y en ofihrant dé pareils • bi- 
joux à cette déesse , nous en donne une bien plus grande 
idée», C'est le cas de s'écrier.: o ulUtudol 
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slalue qui en décorait l'intérieur était celle 
d'Apollon, dieu-soleil. Bacchus qui éleva ces 
Phallus, était, ainsi qu'Osiris, le dieu -soleil 
des égyptiens. Tous les deux ont pour sym- 
boles le taureau céleste et le Phallus extrait de 
la figure de cet animaL 

Ces deux énormes Phallus qui figuraient 
devant ce temple comme deux tours figurent 
devant le portail de nos églises gothiques, 
paraissent avoir servi de modèle a ces, sortes 
de constructions, si généralement adoptées 
dans les derniers siècles. On nommait , da 
tems de Vitruve, phalae des tours rondes 
dont la cime représentait un œuf. Les tours 
qui servaient a la défense des camps et des 
villes, portaient aussi, dans le moyen âge, 
le même nom '. La conformité des noms, les 
rapports qui existent, entre les forn\es et sur- 
tout entre la disposition de ces Phallus et celle 
' des tours de nos églises gothiques , donnent 
beaucoup de vraisemblance k cette opinion. 

Ces deux Phallus servaient non-seulement à 
la décoration de la façade du temple, mais 
encçre aux cérémonies du culte ; voici com- 
ment : 

« Tous les ans , continue notre auteur , un 

i Voyez le Glossaire de Ducange au mot Phalœ. 

• 5 
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% hamme monte jusqu'au sommet de ces 
W monstmedx simulacres , et y demeure pen- 
« dant sept jours. II attire a lui , par le moyen 
« d^une longue chaîne , les vivres dont il a 
W besoin et le bots dont il se construit une es* 
ic pèce de siège en forme de nid. Un prêtre 
K debout , placé au bas du Phallus , reçoit les 
« offrandes de la multitude qui vient au tem« 
K pie, et il répète tout haut les noms de ceux 
« qui les otit faites. L'homme perché sur le 
« Phallus les entend , et à chaque nom , il 
« adresse, pour le dévot, une prière a Dieu. 
« Pendant cette prière , il frappe sur un ins- 
« trament d'airain qui rend un son désa- 
« gréable. » 

Pendant les sept jours et les sept nuits que 
ce diseur de prières restait sur la pointe élevée 
d'un de ces Phallus , il devait bien se garder de 
s'endormir. On racontait que s'il se laissait 
aller à l'attrait du sommeil, im scorpion 
viendrait le piquer douloureusement et le 
réveiller '. 

- ' Cettt 4>pmxoti se rapporte aus menumefts synbà^ 
liques du culte de Mithra , dieu-soleil des perses. Ce 
dieu y est représenté tenant aous.lui un taureau renversé 
qu'il égorge. On y voit toujours un scorpion qui mord 
les parties génitales de ce taureau. Ce scorpion agit ftur 
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Il parait i[u:é , dans le tems ok voyag^tiit 
en Syrie l'auteur que je cite, les opinioni 
étaient fort partagées sur Porigine de celtid 
cérémonie. Les uns croyaient que cet homme , 
si haut monté, étant plus voisin du ciel , pou«^ 
yait plus facilement communiquer avec lei 
dieux. Quelques-uns pensaient que son séjour 
sur la cime de cette espèce d^obélisque , était 
un acte commémoratif du déluge de Deuca^ 
lion, oii les hommes grimpèrent sur les arbr^è 
et sur les montagnes pour se soustraire à 
rinondation. Mais notre auteur eU d'une 
autre opinion ; il croit que c'est en rhonnem? 
de Bacchus que cette cérémonie e^t pra** 
tiquée. 

« Tous ceux qui élèvent des Priapes à Bac* 
ce chus, dit-il, placent sur ces mêmes Priapes 
ce des hommes de bois. Pour quelle raison y 
fc p1acent*ils ces figures? C'est ce que je ne 
« dirai pas. Mais il me parait que c'est pour 
« représenter cette figure de bois qu'un 
fc homme monte sur le Phallus. » 

l'extrémité du membre du taureau , comme il agit sur 
Textre'mité de ces Phallus. C^te identité d'action siu* deux 
objets stfmblaliles , décèle les rajj^ports mystiques ^i 
existent entre ces deux objets , et concourt à établir 
l'affinité du membre génital du taureau avec les Phallus 
adorés* , « 
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La figuré de ces hommes de )K)is i montéf 
sur la cime d'un Phallus ^ se retrouve dans une 
gravure des antiquités de Caylus. Elle repré- 
sente un groupe composé d'un Phallus 
énorme et de deux enfans.' L'un d'eux est 
assis , et semble soutenir le Phallus qu'il ne 
peut . embrasser ; l'autre est absolument juché 
sur la cime. II. est évident que les figures dé- 
crites par l'auteur du Traité de la Déesse de 
Syrie , et celles que Caylusinous retrace , ont 
été copiées sur le m^ême type '. 

En décrivant les divers objets contenus 
dans le* même temple, notre auteur ajoute 
qu'U s'y trouve plusieurs de ces Phallus en 
bois , sur lesquels sont sculptés de petits 
hommes munis de « gros Priapes, et que ces 
« figures sont si^pelées Nevrospas'tes ^ c'est-a- 
> dire Nisrfs tendus. 

« Ces Phallus se voient aussi dans le temple, 
« et, sur la droite, on trouve un petit homme 
« d'airain, assis, et qui porte un Priape *. 

Cette dernière espèce de Phallus est parfai-* 
tement semblable à celle qui était ep usage 
en Egypte , et que les femnies promenaient 

« Caylus , Antiquités , tom. 7 , pi. vu , n.°' i et 2. 
« tÈuvres de Lucien , Traite' de là Déesse de Syrie» 
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dans les campagnes. Caylus et Denon en ont 
donne des figures '. 

En Phénîcîe, pajs voisin de la Syne^ lé 
Phalhis était encore en honneur , et comm^ 
ailleurs , on Tassociatt au cuke du soleil; 
Cet astre y était adoré sous le nom à! Adonis 
ou de Seigneur. Cette divinité est absolument 
)a même que l'Osiris de MempUs, que Je 
Bacchus de Tkèbes en Egypte ". 

C'est à Biblos que ce culte était particuliè- 
rement célébré. On y adorait dans te même 
temple Astarté ou la Vénus Biblienne; 
Vénus qui préside à la génération des être» y 
qui , comme Isis , était le symbole de Thutni- 
dité fécondante, Vénus, dis-je, amoureuse 
du bel Adonis, offrait l'emblème de la terre 
au printems quî^ avide de la chaleur du soleil> 
ouvre son sein à ses rayons et en est fécondée. 

A l'exemple des égyptiens qui célébraient 
la mort d'Osiris et sa rés[Uri:ectiou , de mêm^ 
à Biblos on célébrait, parle deuil et les lar-» 
^es , k mort d'Adonis ; bientôt on annonçait 

« Voyez chap. 5", p»g. 55. 
' * Selden.', de Dis-Sjris , sjmtagm, 2, dit : Eumdem 
enim Osiridem et Adonim inteUigunt omne$,-Ax\soue , 
Epigram. 29 -, dit encore.:- Ogjgia me Bacchum vocat^ > 
Osivim JEgjrpjtus putat Arabica gens Adotteum^ 
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fa xésurrection ; k la fête lugubre succedaîenl 
des cérémonies où se manifestait la joie pu- 
Ilique. C'était alors que le Phallus , symbole 
4e la résurrection de la nature , au printems^ 
^tail pojrté en triomphe \ 

Les prêtres de Biblos » pour rendre raisoa 
de la présence du Phallus dans ces solemnités 
joyeuses , imaginèrent la fable du sanglier 
furieux qui blessa adonis aux parties de la 
génération; ils dirent que ce dieu ^ étant guéri 
de sa blessure y consacra le Phallus , image de 
la partie blessée. 

C^est ^tte fable que les grecSv ont » suivant 
leur coutyme, brodée, ampUBée et altérée , 
mais dcmt ils ont conservé les principaux 
caractères , la mort ou la blessure d'Axionis, 
^t sa résurrection ou sa guérison. 

Si l'on se reporte en Phrygie , on trouve le 

* Meursius , de Fe^tù greeorum y lib. i , Adonia. 
Les hébreux rendirent un culte à Adonis sous le nom 
de Tkammuz* Ezechiel se plaint des femmes qui ve- 
naient s'asseoir à la porte septentrionale du .temple, e^t 
pleurer la mort de Thammuz. Ce dieu Thammuz pa- 
raît être le même que Chamos ou Chqmosh , qu'ado* 
raient les cananéens ( ou phéniciens ) » les moabites et 
les madianites , et auquel S^lomon bâtit uq temple qu€ 
Josias détruisit dans la suite. Quant au nom d! Adonis , 
il siguifie ainsi qvCAdon et Adonai « seigneur, maStr^. 
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culte du Phallus associé également à celui di:i 
soleil et fondé sur une fable pareille. 

Le dieu-soleil de cette contrée était nommé 
^tis j et , pour expliquer au peuple la cause 
de la présence du Phallus d^ns les cérémonies 
^religieuses qu^on célébrait en Tboni^eur de 
cette divinité régénératrice , les prêtres com* 
posèrent pluûeurs fables qui ç'accordeni sur 
ce point, que le jeune et beau pbrygien, 
nommé Ati$^ se mutila lui-^même <piu fut 
mutilé par d'^âutres. 

Toutes ces fables orientales, égypliennes , 
phéniciennes, phrygiennes , s'accordent en ce 
que c'est toujours après un événement funeste 
et malheureux , que le Phallus paratt publir 
quemenl et reçoit des hommages divins , 
parce que c'e$t après les frimas et la stérilité 
de la nature végétante , que le soleil parait et 
répand par^tout la vigueur et la fécondité. 

Diodore de Sicile nous apprend que les 
égyptiens n'étaient pas les seuls qui honoras- 
sent le Phallus^ plusieurs autres peuples les 
imitaient à cet égard. Dans l'Assyrie comme 
dans la Phénicie , le Phallus figurait dans les 
mystères et dans les pompes religieuses. 

Alexandre Polyhistor , en parlant du temple 
de Bélus à Babylone , et des idoles variées, et 
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monstrueuses qui s'y trouvaient, dit qu'une 
de ces idoles avait deux têtes, l'une appar- 
tenant à rhomme et l'autre à la femme, ainsi 
que les parties de la génération des deux 
sexes \ On verra ailleurs de pareils arnal-* 
games dé deux sexes efi uiie même figure. 

Le géographe Ptolémée témoigne que le 
symbole de la reproduction des êtres était 
consacré, non-seulement chez les assyriens» 
mais encore chez les perses* « Les membres 
« destinés à la génération , dit-il , sont sacrés 
t( chez les peuples de l'Assyrie et de la Perse, 
K parce qu'ils sont les symboles du Soleil, de 
V Saturne et de Vénus, planètes qui président 
« à la fécondité ^ » 

On voit que ce n'était pas le simulacre da 
sexe masculin , seulement , mais aussi celui du 
£exe féminin que les assyriens et les perses 
coirsacraient dans leurs cérémonies reli- 
gieuses. On trouvera d'autres exemples de 
cette réunion de la figure des deux sexes. 

Parmi les bas-reliefs antiques et allégoriques 
de Mithra , dieu-soleil des perses , on en 
trouve oii le symbole de la fécondité est 
figuré par un homme tenant en main son 

* Ale^Kandre Polyliist. in Chaldaii , apudSyacell» p. 29. 

• Ptolemee , Geograph. ;, lib. i. 
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Phallus, qui est dans un état propre a la 
fécondation. 

Ces bas-reliefs allégoriques qui sont asseas 
communs , représentent un homme coiffe du 
bonnet phrygien , qui tient sous lui un tau- 
reau qu'il vient d'égorger. C'est Pemblême du 
soleil triomphateur , du taureau céleste. 

Dans les ruines de Persépolis , on voit , 
suivant un voyageur moderne , plusieurs bas- 
reliefs qui retracent la même scène ; mais au 
lieu du taureau , c'est un bouc , que l'homme, 
symbole du soleil, égorge 'j ce qui prou- 
verait que les anciens perses avaient, comme 
les égyptiens , également adopté pour sym- 
boles du soleil printanier , les signes zodia- 
caux renfermés dans la même division , le 
Taureau et le Bouc. 

« 

« Voyage du Bengale à Scyras , par Franklin. 
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CHAPITRE VI. 

Du Culte du Phallus chez les indiens 

et les mexicains. 

ApR£S avoir parcouru tout l'espace qui 
existe entre les bords du Nil et ceux de Un- 
dMfi , et avoir trouvé chez les diverses nations 
qui occupent cette vaste ^é tendue de pays, le 
culte du Phallus établi , je vais examiner quel 
£iit et quel esi encore ce culte chez les indien» 
anciens ^t modismf s. 

Ces peuples diffèrent de ceux dont nous 
avons parle, en ce que, malgré les efforts des 
missionnaires musulmans et chrétiens , ils ont 
conservé , pour la plupart , leur religion an- 
tique , ses dogmes et ses cérémonies. 

Bardésane vit chez eux et dans un antre 
profond , une statue de dix a douze coudées 
de hauteur qui , en un seul corps , représentait 
l'homme et la femme. La moitié du visage , 
un bras , un pied appartenaient au sexe mas* 
culin , et l'autre moitié du corps au féminin. 
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Sij^r h mwEieâe droite <pi voyait , eu peinlure , 
le soleil, et sor k gauche h liuue. Tout le 
i-f$ie du corps représentfiU 4e$ figures de 
nioniagnes , de ;niers , 4e âenY'ets , de plantes 
^t d'anii^aux. Les l^^achonanies , anciens phi- 
losophes indiens 9 disai^at que Die» avait 
donné cette statue hermaplirodite à son nls , 
afin qu'elle lui servit de 2n9dèl,e , lorsqu'il 
créa le monde. Elle était l'embléxue des prin^ 
cîpes actifs et passifs de la nature. C'est ce 
que nous apprend Porphyre de cette figure 
symbolique des deux sexes , par laquelle les 
anciens indiens représentaient la ^[énératioa 
des êtres '. 

On voit bien ^ dans cette de^cripjLion , que 
les deux sexes sont l'emblème de la généra- 
tion ; mais on n'y voit pas figurer le signe qui 
caractérise le sexe masculin , nommé Priapc 
ou Poilus ^ et que les indiens appellent Li/z- 
gam. Le silence de Bardésane ne prouve pas 
que ce signe était inconnu chez les indiens 
lorsque , il y a environ quinze cents ans , il 
voyagea parmi eux. Bardésane a bien pu n'y 
pas tout voir ; il a pu aussi y voir des Lingams 
et ne pas en parler , parce que ces simulacres 

» Porphyre de Stige , p. aSS ; Mëm. de TAcad. des 
Xnscript. ^ tomi. 3i ^ p. i36. 
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ne lui présenlaient rien d^extraordinaire , rien 
qu'il n'eût yu plusieurs fois dans son pays ; il 
a pu aussi les avoir vus, les avoir même dé- 
crits ; mais Porphyre qui le cite , a pu aussi ne 
point relater tout ce que Bardésane avait 
mentionné sur le culte des indiens. 

Cette citation sert à prouver que la figure 
des deux sexes réunis était anciennement 
chez les indiens un objet sacré; elle prouve 
aussi que ces peuples ont scrupuleusement 
conservé , jusqu'à nos jours , les rites et les 
cérémoniies qu'ils observaient il y a environ 
quinze sièéles ; car la figure que Bardésane a 
remarquée dans l'Inde a cette époque an- 
cienne, existe encore aujourd'hui dans la 
même forme \ 

' L'abbe Mignot y dans son second Mémoire sur les 
anciens Philosophes de llnde , après avoir cite le passage 
de Porphyre sur le voyage de Bardésane , dit , à-propo» 
de cette figure à deux sexes : « Cette espèce de Lingam 
«. se trouve encore aujourd'hui dans l'Inde y comme on 
« le voit par les figures des idoles de ce pays qui ont été 
« envoyées à M. le marquis de Marigny. » ( Mem. d« 
TAcad. des Inscript. , tom, 5i ,^ p. i56). Un autre écri- 
vain témoigne l'existence de cette figure. « Elle est ap- 
« pelée aujourd'hui, dit-il , Ardhanarjr ^ Eswara. Ce 
« mélange fut fait , disent les bramines , parce que 
« Eswara ( ou Chiven ) ^ amoureux de Parvatti > lui 
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Cette attention à né rien altérer daùs les 
pratiques de la religion , me fait croire que la 
figure du Phallus ou du Lingam , que les 
indiens vénèrent comme un objet sacré, 
était également vénérée par eux dans. des 
tems très-reculés. 

Je suis confirmé dans cette opinion par le 
rapport de plusieurs voyageurs dans l'Inde , 
qui ont vu sur les o^ors dits pagodes ou temn 
pies de ce pays , dont la structure remontait 
à la plus haute antiquité, des bas-reliefs qui 
représentaient le simulacre du sexe masculin , 
ujfpelé Lingam j avec des formes très- variées. 
Enfin y dire , à ceux qui connajissent l'élpigne- 
ment des indiens pour les innovations religieu- 
ses , que le culte du Lingam existe , c'est leur 
prouver qu'il a existé depuis très-long-tems; 

Les Phallus, appelés Lingam dans l'Inde^ 
s'y trouvent cous plusieurs formes ; il en est 
d'isolés , de combinés avec la figure du sexe 
féminin y il en est qui , par leur petitesse , doi- 
vent être mis au rang des amulettes ; d'autres 
qui sont d'une grandeur très-disproportionnée 
avec le corps auquel ils adhèrent. 

Les indiens de la secte de Chiven^ une des 

« donna la moitié de son corps.». ( Moeiurs ides Braini«^ 
txeSpi^QX Abraham Roger, f» i5/^)* 
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trois prirïcî|»at68 âiviiâtés» uni uii0 grtcrde 
vénération pour le Lingam ; c*e8t sous cette 
forme que ce dieu est adoré dan« les pagodes } 
mais quand on le porte en procession dans le* 
rues , son idole alors a la figure d*un homme *. 
Trois symboles réunis expriment ordinai- 
rement , dans les lieux consacrés au culte , les 
trois principales divîmCés', Brama, fTîschnou 
et Chiven. Cette trinité indienne est caracté- 
risée par un piédestal sicr lequel est un vase 
oix s'élève un corps en forme de colonne. Le 
piédestal sîgiiifie Brama, le vase posé dewû* 
indiqué la figurie dti sexe féminin et Pem- 
blêttie de ffiscAnou , la ctolonne qui- s'élève 
du sein de ce vase désigné le sexe niasculm, 
emblème de Chiven. 

' l/înlérieur des pagodés^ et leur exlérieu* 
o#reàf (îes peintures et des* seulptures bien 
faîte» powr blesser les» yeux de tout, afutré 
peuplfe' que tels îndien». 0^i?tte \e Lingam, oti y 
Voî^ \épeIUiàrq^\ re^^réseùté la réunion des 
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' Ahraham Roge^,. pv iSf.* Ctàmn ffa:Sivehi,Schi¥a, 
Esswara , Ixowa ou biea BJûiUinn , soat le» aom& de It 
même divinité ^ proikoncés diffeVemm^eat dans, divers 
cantons de^ flnde y ou difieremment ortliographiés par 
les VÊÊàoféjsKt^Qe dieortf be«aG««ip et rapport avec h 
Priape des grecs et des romains. > 
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patties des deux sexes , et des èx vota dans 
le même genre. Il s^ trouve souvent des 
sc^es d'une indécence révoltante» Les pa*> 
godes , les chemins, les lieux destinés à loger 
les voyageurs , offrent par-tout leLingam. La 
pagode de Villenour^ située à deux petites 
lieues de Pondichéry , contient, dans son en- 
ceinte, une tour consacrée au Liugam. Cette 
tour est entourée de figures colossales et fort 
anciennes de ce simulacre de la masculinité '. 
I^ célèbre et antique pagode de Jagrertat, 
celle non m<>ins ancienne à^Elepkanta près 
de Bombai , dont JViUiam AUn a désaîiié ^ 
en 17849 les bas-reliefs, offrent lœ tableaux 
les plus îndécens qu'mie imaginatioil eor- 
rompue puisse concevoir *. ; ^ 

' Sur la porte d'une des "nllés du petit 

» Essais histariques|sur l'Inde , par Délafiotte^ p. 206 , 
et Voyage de Grandpre' dans rtnde. 

^ Dans l'ouvrage anglais intitulé : \/fn actount ofthé 
Remains, o/the Worship , ùfPriapm , etc. Bjr A P* 
Kmghi, pobHé cil 1791 , oto « gravé plusieurs ttAuM^ 
mens anti<pies de Tlnde qui ontt rapport au calte de 
Priape. On y voit deux ex votQ tirés de la pagode de 
Tanjore ^ dont Pun réunit les deux sexes. On remarque 
sur-tout la gravure^ d'un Bas-relief de ïa pagode ffEle^ 
pJtantct , cpx r^résente un groupe eitécutturt Fàcffoiq^ 
iuâœxc que les latins désignaient par le mot ùrrum^Uo. 
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royaume de Sisupatnàniy on voit une statua 
de Sita y femme du dieu WischnoUy incarné 
sous le nom de Ram. Cette statue , dans les 
proportions naturelles , est accompagnée de 
six faquirs ou pénitens indiens placés de ma- 
nière que trois sont d'un côté et trois de 
l'autre. Ces pénitens sont représentés à ge- 
noux, entièrement nus, les yeux levés vers 
l'épouse du dieu , et tenant chacun des deux 
mains leur Phallus , dont ils semblent faire 
une offrande à cette divinité \ * 

Sur la côte de Malabar se voient plusieurs 
pagodes dont les façades sont chargées de 
bas-reliefs : ils représentent des scènes les 
plus étonnantes pour dès yeux européens ; tels 
8ont ceux de la célèbre pagode dé Gondou^ 
lour , située entre Pondichéry et Trinque- 
bar , dont les vastes édifices forment quatre 
grands corps de bâtimens réunis; tels sont 
ceux bien plus remarquables encore de la 
pagode de 2V£co2//(92/r, située entre Pondichéry 
et Madras. Lé culte du Phallus s'y voit ex-^ 
primé avec les raf&nemens les plus extraor- 
dinaires. On y distingue une figure d'homme 
armée d'un Lingam d'une grandeur prodi- 
gieuse qui, se repliant comme le serpent du 

' Dictionnaire de la Fable , par Noël , au mot Sita* . 
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Laocoon ^ coutôui'ne les membres nus déplu-* 
sieurs femmes et vient enfin aboutir vers une 
dernière comme au but qui lui est destiné. 
Les attitudes les plus étranges que le génie 
lascif de TArétîn n'a pu imaginer , se trouvent 
dans ces bas-reliefs consacrés par le culte ^ 
ainsi que dans ceux qui décorent les chara 
destinés aux pompes religieuses^ 

Un français , récemment arrivé de l'Inde et 

qui me fournit ces détails , m'assure avoir 

furtivement pénétré dans le sanctuaire le plus 

secret de la pagode appelée Tréviscaré, qui 

est consacrée au culte de Chiven , et y avoir 

vu une espèce de piédestal en granit , com^ 

posé d'une large base et d'une colonne qui 

supporte un bassin du milieu duquel s'élève 

verticalement un LiDgam colossal d'environ 

trois pieds de hauteur. Au-dessous et sur la 

pierre qui forme le vase , est une vaste échan^ 

crure qui représente le sexe féminin. C'est sous 

cet emblème que les indiens expriment leur tri- 

nité. C'est dans ce sanctuaire , qui n'est éclaire 

.que.paf le toît, et sur cette pierre sacrée , que 

les prêtres de Chiven initient aux mystères de 

l'amour les jeunes devedassis ou danseuses, 

que les européens nomment bayadères ^ qui, 

consacrées au culte , servent aussi au plaisir 

6 
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du puUic et sont , comme étaient les courlî<« 
canes de la Grèce , prêtresses et prostituées. 

Que dire de ces indécences , lorsqu'on est 
convaincu que ce n'est point le libertinage , 
mais la religion qui les a imaginées ? Un voya** 
geur moderne fait à propos de ces tableaux 
scandaleux, cette sage réflexion : « Ne ju- 
« geons point des coutumes des peuples avec 
« lesquels nous n'avons aucune ressemblance , 
« d'après nos préjugés et nos habitudes. Ces 
m figures choquent les européens , elles ins« 
« pirent aux indiens des idées religieuses ^ » 

Les indiens ont cru donner plus d'exprès-* 
sioD ou de vertu à l'emblème de la fécondité , 
en réunissant les parties générati ves des deux 
sexes. Cette réunion , que quelques écrivains 
confondent avec le Lingam^ est nommé pul^ 
ieiar. C'est sans d.oute un extrait de la statue 
moitié nràle, moitié femelle , q[ue Bardésane 
^ avait autrefois vue dans l'Inde. « Ce symbole , 
« aussi naif qu'énergique , est, dit Sonneratj 
« la forme la plus sacrée sous laquelle on 
« adore Chiven : il est toujours dans le sanc^ 
« tuaîre de 'Ses temples. » 

> Voyage à Canton , et Observations sur le Voyage 
de la Chine de lord Macartnejr $ par Charpentier^ 
ÇossignjTé 
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Les sectateui's de ce dieu orît txtïé gtâtidê 
dévotion anjmlleiati ils l'emplaient comme 
une amulette ou un préservatif) iU le portent 
pendu à leur cou, et les moines» appelés 
Pandarons^ &e marchent jaqiais sans cettç 
religieuse décoration. D'autres renferment le 
puUeiurà^Ti& une boite en argent, qu'ils attar 
chent à leur bras. Sonaerat nous apprend que 
les sectateurs de Wischenou znéprisent cc^tte 
pratique et la reg£p:*dent comme infâme* 

Les indiens ont encore un petit joyau, d'or 
ou d'argent , appelé talyy que les femmei^ pen« 
dent ordinaireoient à leur cou , comme une 
amulette» Elles le reçoivent, le jour de leurs 
noces, 9 des mains de leurs époux qui euxr 
mêmes le tiennent des brames» Ces bijou^c 
portent l'empreinte de quelques hiéroglyphes 
qui représentent le puUéiar ou le lingarfi^ 
C'est à leur occasion que Sonneratj duquel 
j'emprunte ces détails, rapporte l'anecdote 
suivante : 

Un capucin missionnaire eut une grande 
querelle avec les jésuites de Pondicbéry^ 
laquelle fut portée devant les tribunaux. Les 
jésuites, très-^tolérans lorsque la tolérance 
favorisait leurs desseins ambitieux , n'avaient 
point contrarié cet usage. M. de Tournons 
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légat apostolique du saint-siége, quî ne badi- 
nait pas sur de telle matière et qui n'aimait 
guère les jésuites , prohiba rigoureusement le 
taly et prescrivit aux chrétiennes de l'Inde 
de porter en place une croix ou une médaille 
de la Vierge. Les indiennes , attachées à leurs 
anciennes pratiques, se refusèrent au chan* 
gement. Les missionnaires , craignant de per- 
dre les fruits de leur zèle , et voir diminuer le 
nombre de leurs néophiles , entrèrent en com- 
position 5 et prirent avec les chrétiennes de 
l'Inde un mezzo- termine. Il fut convenu que 
l'on graverait une croix sur le taly. Par cet 
arrangement, le signe du chrétien fut accolé 
au simulacre des parties de la génération des 
deux sexes ^ 

Quelques Lingams de l'Inde sont , comme 
étaient certains Phallus de l'Egypte et de la 
Syrie , d'une grandeur colossale , et très*» 
disproportionnée aux corps auxquels ils adhè*^ 
rent : tels sont les Lingams de la pagode de 
Villenour , qui sont isolés , et ceux qu'on voit 
dans les bas-reliefs de celle à^Elephxmta ^ qui 
adhèrent à des corps humains , etcl Un voya- 
geur dans cette partie du monde , rapporte un 

» Voyage aux Indes et à la Chine , par Sonnerai , 
depuis 1774 jusqu'en 1781 , tom. i , liv. 2. 
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exemple remarquable d'ua Lmgam gigan- 
tesque atteiiant à un Terme. . 

En passant yis-k-vis la cote de Trovancour , 
près le cap Con^orin ^ ce voyageur , officier de 
marine, envoya un bateau à terre pour pren-» 
dre des inforipatipns. « Le bateau^ à son re- 
« tour , apporta , dit-il , un Lingam ou Priape 
t( que les canotiers avaient enlevé d'une niche 
« pratiquée dans un Terme , où il était exposé 
«( à. la vénération publique. Le dessin n'en 
« était que trop bien fini , cm il était indécent 
« par la recherche de la sculpture, v • Les ca<- 
K notiers Fava^ient pris pour servir de timon 
K au gouvernail du batejstu.. Us avaient gou-« 
« verné le bateau avec ce. Phallus , dont on 
fc peut juger les dimensions d'après cet 
« usagée \ ». 

Le& rites et les cérémonies observées dans 
l'Inde pour honorer leLing^iptiet pour en tirer 
des avantages , se rapportent à plusieurs 
égards à ceux qi|e pratiquaient les anciens 
égyptiens, . 

Les prêtres de Chiven , chaque jour , ^ 
l'heure de midi , ornent de guirlandes de 
fleurs et de sandal le Lingam sacré ; et pour 

^ Vojage dajQ& l'Inde et au Bengale en 1789 et 1790 9 
f9xL..Degrandpréjt, ofiEicier de marine ,Xom^ 2 , p. 11 a. 
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te rendre dignes de cette angnste fonction , 
ils s'y préparent en se purifiant par un bain, 

Dàn^Jà cérémonie, î^p^^lé^ nagapoutché j^ 
ou office de la couleuvre, ce sont les femmes 
qui remplacent les prêtres. Elles portent , sur 
lè hord d'un étang , une figure du Lingam re« 
présentée entré deux couleuvres , laveât tet 
emblème de la génération , après s*être puri- 
fiées elles-mêmes par uii bain ; Br&lènt devant 
lui des môircéaux de bois affectés à ce sàcri -^ 
fice , lui jettent des fleurs et lui demandent 
des richesses , une nombreuse postérité, et 
une longue vie poùt leurs maris \ 

Les çachi ^ caoris ^ sont une espèce de 
ihoinés ou de Pandarons qui font le péleri-^ 
nà^e de Çachi ^ d'où ils rapportent de Peau 
du Gange dans des vases de terre. Il doivent 
îâ transporter jusqu'à Bjaniéssùuritt , près du 
icap Gomorin , où est uti temple très-renommé 
de Chivem Hs répandent cette eau sacrée sur 
le Lîngatn j adoré dans qé tetnple sotts le nom 
de Ramanada « Suami , qui signifie Dieu 
àd&ré pat Brama. On raïnasse cette eau qui 
a découlé du Lingam ^^ et on la distribue 
aux indiens , qui la conservent yèli^eusement , 

« Voyage au^ Iix^es et à U Chine , par Sonnerai ^ 
tom* 2 9 p« iog« 
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et qui sont en usage d'en verser quelques 
gouttes sur la tête et dans la bouche des 
agonisans. Us en boivent , et croient que 
cette eau les lave de toutes souillures, et 
les rend dignes d'arriver , après leur mort » 
dans les célestes béatitudes ^ 

Les andis ou pénitens , sont dans rind« 
ce que \t%Jakirs sont dans le Mogol } presque 
tous sectateurs de Chiven , ils offrent conti- 
nuellement leur adoration au Tdngam , qui 
est à-*peu-près Tunique meuble dont ils sont 
pourvus •. 

On trouve encore dans l'Inde une secte 
particulière de Chiven^ dont ceux qui la com- 
posent sont nonunés Larîs; on les voit tous 
nus , couverts de cendres , demander Tau- 
y mdne le Lingcim à la mi6n. Parmi ces men- 
dians , on révère comme des saints ceux qui 
tiennent constamment les deux mains $ur la 
tête en empoignant le Lingam. Les gens 
charitables leur donnent à manger , et leur 
portent les morceaux à la bouche '. 

Le Lingam, sortant des mains de l'ouvrier^ 

* Voyage de Sonnerat , tom. 2 , p, 1 16. 

* Essais historic[ues sur l'Inde ^ par Delaflotte > 
p. 206 y etc. 

^ W. , p. i^^ 
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est un meuble sans vertu. U n'en acquiert que 
lorsqu'un brame Ta béni et y a incorporé la 
divinité par des prières et des cérémonies \ 

Les prêtres de Ghiven ne se mutilent pas 
comme ceux de Wischnou; mais ils sont 
obligés d'approcher du Lingam entièrement 
nus et en présence du public. L'obscénité 
de l'idole , les scènes voluptueuses peintes ou 
sculptées sur les murs de la plupart des tem-« 
pies de ce dieu , n'empêchent pas que la chas-* 
teté la plus rigoureuse ne leur soit prescrite ; 
et, lorsqu'ils exercent leur ministère , on leur 
fait une loi de s'abstenir même des désirs que 
ees images licencieuses pourraient faire naître. 
Si ces prêtres avaient alors le malheur d'y 
arrêter leur pensée , et qu'ils éprouvassent 
l'émotion qui en est la suite ordinaire , cette 
émotion , que leur nudité absolue rendrait vi-> 
sible , serait sévèrement punie. « Si le peuple , 
« dit Sonnerat , venant faire ses adorations , 
« s*apercevait qu'ils éprouvassent le moindre 
« mouvement de la chair, il les regarderait 
« comme infâmes , et finirait par les lapider *. » 
Les femmes stériles viennent mettre en 

* Essais histor. sur Tlnde , par Détaflotte , p. 206. 
a Voyage aux lades et à la Chine , par Sonnerat y 
tom. % y. p. 3î?2^ 
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contact certaines parties de leur corps avec 
rextrémité du Lingam consacré à cet effet. 
On y conduit même des bestiaux que l'on 
soumet a la même cérémonie, afin qu'ils mul- 
tiplient plus abondamment. Cet usage, avec 
ce motif, se pratiquait, comme on le verra 
dans la suite , chez les grecs et les romains. 

Duquesne a vu, dans les environs de PoAdi- 
cbéry, les jeunes mariées venir faire à cette 
idole de bois le sacrifice complet de leur vir- 
ginité. Dans une partie de l'Inde , appelée 
Canara, ainsi que dans les environs de Gouy 
de pareils sacrifices sont en usage. Les jeunes 
filles, avant d'épouser, offrent et donnent 
dans le temple de Chiven les prémices du 
mariage à une semblable idole dont le Lin- 
gam est de fer, et l'on fait jouer a ce dieu le 
rôle^de sacrificateur *. 

Dans quelques pays de l'Inde, les prêtres, 
plus adroits , ont ravi à ce dieu une fonction 
aussi précieusis. Ce sacrifice , bien préférable 
au premier, a paru sans doute plus saint aux 
sacrificateurs et plus doux aux victimes. 

Le roi de Calicut y par exemple , cède au 
plus considéré d'entre les prêtres de son 
royaume , pendant une nuit , la jeune fille 

« Voyage dans l'Inde , par Duquesne , tom, 2. 
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Pour justifier Tadoralion du Lingam et le 
culte de Chiven, auquel cette partie était 
consacrée, les prêtres indiens, comme ceux 
des autres nations, imaginèrent plusieurs fa- 
bles, dont voici les plus accréditées: 

Pendant que Chiven vivait parmi les hom- 
mes , il enleva à des prêtres ou bramines plu- 

gardait ou le jetait dans la rue. Loin de déplaire aux 
marchands turcs , cette extravagance les flattait beau- 
coup. Es voyaient dans ce gaspillage une preuve dé la 
protection du Prophète : car depuis long-tems , en 
Orient , on a l'opinion singulière de regarder les fous 
comme des inspires : on les nomme les saints de Dieu ; 
tandis qu'en Europe , tous les inspires passent pour des 
fous. 

Pendant que ce turc nu se livrait à ces actes de folie , 
arrive une vieille musulmane. « D'une main , dit l'au- 
« teur qui me- fournit cette anecdote , elle tire son voile 
a de côte , afin de lui laisser voir une pa,rtie • de sa 
« figure , et de l'autre elle prend y à, genoux^ la partie 
a du fou que la décence ne permet pas de nommer , 
« quoiqu'elle fût plus mal-propre que la boue même^ 
« elle la baise et la porte à son front. Le samt ne 
« fait aucune résistance ; la femme suit son chemin , 
n et le fou , d'un air dédaigneux , continue sa marche 
« nonchalante. » (Voyage en Orient , par AT. A* Z>. B. , 
chap. 1 1 ). 

Pokoke vit à Rosette deux de ces fous qualifies de 
saints. Ils e'taient nus , et des femmes leur rendaient 
dévotement le même hommage « 
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sieurs belles femmes attachées h. leur service j 
car Chiven était uh dieu de fort mauvais 
exemple , comme la plupart des divinités 
grecques et rdmaines. Ces bramines , mécon- 
tens, prononcèrent tant de malédictions con- 
tre le dieu ravisseur , qu'il perdît l'usage d'un 
dé ses membres, fort nécessaire en celte oc- 
casion. Le dieu, maudit, ne put en consé^ 
quence satisfaire ses désirs auprès de ces 
femmes, et \e Lingam fut consacré comme un 
monument commémoratif de cette aventure, 
honteuse pour Chiven et honorable pour les 
bramines. 

Dans d'autres pays de l'Inde, la fable est 
différente. 

Un jour que ce dieu, couché avec son 
épouse, allait savourer ce que les jouissances 
de l'amour ont de plus vif, un dévot vint , 
fort mal-k- propos , frapper à sa porte. Le dieu 
est trop occupé pour Inî ouvrir. Le dévot 
continue à frapper , mais frappe sans succès. 
Impatienté de ce retard, il exhale sa colère, 
en se répandant en injures contre Chiven, 
qui , les ayant entendues , répond à l'importun 
par de violens reproches. Alors le dévot, 
consterné, change de ton , s'excuse beaucoup, 
et demande que ceux qui adoreront Chiven 
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sous la figure du Lingam, soient plus favo^ 
risés que ceux qui ne Tadorent que sous la 
figure humaine : sa prière fut exaucée. 

Une autre fable rapporte que la partie 
sexuelle de ce dieu était si grande, qu'elle 
atteignait son front. Il fut obligé de la couper 
et de la diviser en douze parcelles, qui don- 
nèrent naissance à toutes les créatures hu- 
maines. 

Cette dernière fable parait allégorique ; les 
précédentes ne le sont point. Elle semble ex'- 
primer la révolution annuelle du soleil, divi* 
sée en douze mois. L'auteur qui l'a imaginée 
a laissé voir la vérité a ttavers le voile léger 
dont il l'a enveloppée. Cette allégorie prouve 
que le Lingam a la même origine et les mêmes 
rapports avec le soleil régénérateur que le 
Phallus^ et Chiven parait être le dieu-soleil 
des indiens. 

Dans les régions voisines , qui sq;nt à l'est 
ou nord de l'Inde ou de l'Indostan , on ne 
retrouve plus le culte du Phallus. Les rela^* 
lions que nous avons sur le Pégu , A va , Siam 
ou l'empire des Birmans , sur le Thibet et le 
Boutan, n'offrent aucune notion sur ce culte ; 
quoique les religions de ces différentes nations 
aient entre elles et celles de llnde des rap* 
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ports nombreux , il parait n'avoir jamais été 
adopté dans les vastes contrées de la Tartarie. 
On serait tenté de croire qu'il l'a été en Chine , 
d'après une idole que les voyageurs les plus 
récens ont vue dans cet empire , et qu'ils qua- 
lifient vaguement d'idole consacrée à la vo- 
lupté, tf On voit, dît l'un d'eux, plusieurs de 
« ces idoles obscènes , dans les temples ou 
« miaos ; elles reçoivent un tribut de confiance 
« et de respect de la part des chinoises, très- 
« pudiques d'ailleurs. La superstition est un 
« voile pour ces images *. » 

Voîli bien le culte d'une idole obscène , et 
ce culte rendu par des femmes ; mais ces no- 
tions trop vagues n'annoncent ni le sexe de 
l'idole, ni par conséquent le Phallus; ainsi 
l'on peut dire , jusqu'à ce que de nouvelles 
lunûères nous éclairent , que le culte de cet 
objet sacré se serait étendu en Asie , depuis 
les rives du Nil jusqu'à celles <lu Gange , et 
n'aurait point franchi cette dernière limite. 

L'extension de ce culte «ur cette partie de 
la terre , qu'aucun obstacle ne sépare , oii les 
communications sont faciles , n'a rien de bien 
étonnant; mais ce qui l'est beaucoup, c'est 

* Voyage de l'Ambassade de la Compagnie orientale 
hollandaise vers l'empereur de la Chine. 
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de trouver précisément, aux antipodes de 
rinde , dans le Mexique , le même culte établi. 

Le culte du Phallus , existant au Mexique 
comme dans l'Inde , pays si éloignés l'un de 
l'autre , séparés par de vastes mers et sur les- 
quels les monumens historiques de l'antiquité 
ne nous ont laissé aucune trace de communia- 
cation, est un problême qui ne peut être 
résolu que par la science géologique , mieux 
connue. 

Lorsqu'on fit la découverte du Mexique « 
on y trouva, dans la ville de Panuco j le 
culte particulier du Phallus bien établi. Sa 
figure était adorée dans les temples. On voyait 
dans les places publiques des bas-reliefs , qui ^ 
comme ceux de l'Inde , ^représentaient de dif* 
férentes manières l'union des deux sexes. 

A Tlascaluj autre ville du Mexique^ on 
révérait l'acte de la génération sous les sym- 
boles réunis des parties caractéristiques des 
deux sexes ^ 

Garcilasso de la Yégua dit, d'après Blas 
Yalera , que , chez les mexicains , le dieu de 
la luxure était nommé Tiazolteuti ' . 

» Histoire des Incas , par Garcilasso de la Vegua $ 
liv. 2 y chap. 6. 

> Histoire de la Floride y par le même. 
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Je ne dois pas négliger d^observer que le 
soleil était la divinité principale du Mexique, 
«t que là , comme en Asie, le culte du Phallus 
se trouvait associé à celui de cet astre. 

Passons en Europe , et examinons quel fut 
le sort du culte du Phallus dans cette partie 
du monde»' 
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CiaÀPlTRE VIL 

JOw Culte ^u Phallus chez les Grecs» 

Des colonies égyptiennes vinrent, a diffé- 
rentes époques , s'établir dans certaines par- 
ties de Ja Grèce, y apportèrent leiirs mœurs, 
leur religion , et les firent insensiblement 
adopter par les habitans Incivilisés de ce pays, 
qui étaient alors connus sous le nom de 
pélasges. Un des chefs de ces colonies, fonda, 
en Béotie , une ville a laquelle il donna le nom 
de ThèbeSy que portait une autre ville très- 
fameuse de la haute Egypte, oii l'on adorait 
particulièrement le soleil sous le nom de 
BaccliuSy et par suite le Phallus, un de ses 
principaux symboles. 

Hérodote et Diodore de Sicile s'accordent 
a dire que le culle de Bacchus fut porté en 
Grèce par un nommé Mélampus qui vivait 
170 ans avant la guerre de Troie. « Mélam- 
« pus, fils d'Amythaon , avait, dit Hérodote, 
« une grande connaissance de la cérémonie 
5 sacrée du "Phallus. C'est lui en effet qui a 
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« instriâtles grecs du nom de Bacçhus, desf 
« cérémonies de son culte , et qui a introduit 
« parmi eux la procession du Phallus. Il est 
f( vrai qu'il ne leur a pas découvert le fond 
« de ces mystères ; mais les sa^es qui son^ 
« venus après lui en ont donné une plus ainpl^ 
« explication. 

« C'est donc Mélampus^ ajoute-'t-îl , qui a 
« institué la procession du Phallus que l'on 
« porte en l'honneur de Bacchus, et c'est li^i 
fc qui a instruit les grecs des cérémonies qu'ils 
« pratiquent encore aujourd'hui \ » 

Le même historien nous apprend que ilf e- 
lampusj instruit par les égyptiens d'un grand 
nombre, de cérémonies, entr'autres de celles 
qui concernent le culte de Bacchus , les in- 
troduisit dans la Grèce avec de légers chan- 
gemens. Il convient que les cérémonies pra- 
tiquées par les grecs ont beaucoup de ressem- 
blance avec celles des égyptiens. Plutarque 
dit de même, que le^pamylies des égyptiens, 
fêtes célébrées en l'honneur du dieii- soleil 
Osiris etdans lesquelles on portait le Phallus^ 
ne différaient point des phallophories des 
grecs , célébrées en l'honneur du dieu-soleil 

' Hérodote > Euterpe ^ liy. % _, sect. 49* 
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Bucchus y oh l'on portait aussi des Phallus \ 
La différence qu'y trouve Hépodote, consiste 
en ce que les grecs, dans leur fête, ne sacri- 
fiaient point un porc , comme les égyptiens , 
et que le Phallus qu'ils portaient dans les 
processions, n'adhérait point à une figure 
humaine , mais qu'il était isolé, 

Hérodote pense que les connaissances ac- 
quises par Mélampus sur le culte de Bacchus, 
provenaient de ses liaisons avec les descen- 
dans de Cadmus de Tyr, et avec ceux des 
tyriens de sa suite qui vinrent de Phénicie 
dans cette partie de la Grèce qu'on appelle 
aujourd'hui Béotien 

Les grecs ne composèrent pas seulement 
leur théologie de celle de la haute et basse 
Egypte, mais encore ils y amalgamèrent le 
culte grossier des pélasges , anciens habitans 
de la Grèce. Hérodote nous apprend qu9 
V Hermès à Phallus ou Mercure au membre 
droit, ne vient point d'Egypte , que les athé- 
niens le tiennent des pélasges qui habitaient 
le même canton. « Les pélasges , ajoute-t-il , en 
5 donnent une raison sacrée que l'on trouve ex* 
« pliquée dans les mystères de Samotrace *. ti 

« Plutarque , Traite d'Isis et d^Osirû. 
* Hérodote » Euteife , sect. 5i * 
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Att cnlte transmis par les égyptiens , à celai 
qu^Is trouvèrent établi chez les pélasges ^ les 
grecs ajoutèrent les cultes en vigueur clies 
les syriens, les babyloniens , les phéniciens, 
les phrygiens , et d'autres peuples qui fon*- 
dèrent des colonies chez eux ou avec lesquels 
ils étaient en commerce. Ce mélange confus 
devint la matière que l'imagination féconde 
et déréglée des grecs mit en œuvre pour en- 
fanter le dédale inextricable de la mytho- 
logie, cet océan d'aventures ridicules ou mer- 
veilleuses , souvent contradictoires, qui ont 
fait le désespoir des commentateurs. 

Au milieu de ce cahos il subsiste cependant 
des points de reconnaissance qui établissent 
la conformité des cérémonies et des fables 
des grecs, avec celles qui étaient en usage 
chez les étrangers* Le Phallus, par exemple^ 
fut constamment chez eux comme il était 
chez les égyptiens et autres peuples y uni au 
culte du dieu-soleiL 
, Bacchus était nommé en Grèce Dïonysus ^ 

i*Cette den«imiiati«n dérive , dit-on*^ de Nysu, ville 
eu Jupiter fit porter Bacchus par Mercure- y pour y être 
clevë' par des nymphes ; ou du nom de Njrsa , fille 
XAristeus , qui le nourrit. Ce sont des fables. Bacehu« 
ne fut ëkye par personne ni dans aucune ville. Bacchus. 
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Cl SCS fêtes DioTpysiaques. Il y avait plasienrs 
fêtes de ce nom ; celles qui se célébraient à la 
Tille étaient appelées \esgrandesDionysiaques 
ou les Dionysiaques urbaines; elles avaient 
lieu à Limna dans l'Attique , oit Bacchus 
avait un temple , le 1 2 du mois élaphébolion 
qui répond au 1 2 du mois de mars , et huit 
jours avant l'époque oii la même fête se célé- 
brait en Egypte sous le nom de Pamylies. 

Le^ grandes Dionysiaques duraient pendant 
trois jours. Quatorze prêtresses choisies par 
l'àrclionte-roi et présidées par son épouse, 
figuraient dans cette solemnité. 

Ces fêles , dans leur origine , se célébraient 
sans luxe et sans beaucoup d'appareil. Voici 
ce qu'en dit Plutarque : << Rien n'était plus 
« simple et en même tems plus gai , que la 
« manière dont on célébrait autrefois dans ma 
^ patrie les Dionysiaques. Deux hommes mar- 
ie chaient a la tête du cortège , dont l'un por- 
te tait une cruche de vin et l'autre un cep de 

était le soleil ; et ce nom lui vient dupays de Cous, dans 
l'a TheT)aïde. La sjrllabe ab ou ba si^ni^e père, maître , 
dieu : ainsi le nom de Bacchus doit être interpre'te' par 
te père ou le dieu de Cous, Quant au nom Dionjrsus , 
il est le même qa^Adon, Adonis , Adonai, Dionis, qui 
signifient maître , seigneur, qualifications qu'on a tou- 
jours données au soleil. 
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«vîgne; tiii troisième traînait un boocj un 
« quatrième était chargé d'un pannier de 
« figues; une figure du Phallus fermait la 
« marche; On néglige aujourd'hui, continue- 
«t-il, cette heureuse simplicité;' on la fait 
« même disparaître soiis un Tain appareil de 
« vases d'or et d'argent , d^habils superbes» 
« de chevaux attelés a des chars et de dégui- 
« semeuB bizarres '. » 

Voici quelle était ordinairement Pprdon- 
nance de celte pompe religieuse : 

La marche s'ouvrait par des bacchantes qui 
portaient des vases pleins d'eau ; ensuite s'a- 
vançaient de jeunes vierges recommandables 
par la pureté de leurs mœurs et par leur nais- 
sance, appelées canéphores , parce qu'elles 
portaient des corbeilles d'or remplies des 
prémices de tous les fruits, oii se trouvaient 
des serpens apprivoisés , différentes fleurs , 
quelques objets mystiques ,comtne la sesane, 
}e sel, la férule, le lierre, des pavots, des 
gâteaux de forme ombilicale , des/7Z£zr^/zto ^ et 
notamment le Phallus couronné de fleurs. 

A la suite de cette troupe de vierges, pa-* 
raissaient les phallophores : c'étaient des 

' Plutarque , Œuvres morales ^ Traité de Vamouir 
des Richesses , vers la fia. 
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bommes qui né portaient point de masijoe 
sur leur visage , mais qui le couvraient avec 
un tissu formé par des feuilles de lierre , de 
serpolet et d'acanthe. Une épaisse couronne 
de lierre et de violette ceignait leur tête. I1& 
portaient Tamict et la robe augurale ^ ils 
tenaient en main de longs bâtons de la cime 
desquels pendaient des Phallus, 

Cette partie de la solemnité était nommée 
Vhaïlophorie , Phallagogie ^ Periphallie. 

Venait ensuite un chœur de musiciens qui 
chantaient ou accompagnaient, au son des 
înstrumens , des chansons analogues au simu- 
lacre que les phallophores étalaient , et criaient ' 
par intervalles evahé Baechéj, io Bacché ^ 
io Bacchéî 

A ce cœur de musiciens, succédaient les 
ipyphalles. Us étaient. , suivant Hesichius ^ 
vêtus d^une robe de femme. Athénée les pré* 
sente la tête couronnée , les mains couvertes 
de gants sur lesquels des fleurs étaient peintes y, 
portant une tunique blanche et Pamict taren- 
tin à demi vêtu; et par leurs gestes et leur 
contenance, contrefaisant les ivrognes. C'é- 
taient sur^tout les ithyphales qui chantaient 
les chants phallique^ et qui poussaient ces 
exclamations « eithé me iPyphaUé l 
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« 

Suivaient le vanmystiqne et autres objets 
sacrés. 

Des groupes de satyres et de bacchantes 
figuraient souvent dans ces processions. Ces 
denuères, à demi nues ou couvertes seule- 
ment d'une peau de tigre passée en écharpe, 
les cheveux épars , tenant en main des torches 
allumées ou des tyrses, s'abandonnaient aux 
mouvemens les plus impétueux ^ en heurlant 
des ésfohé y et menaçaient ou frappaient même 
les spectateurs. Elles exécutaient quelquefois 
des danses dii^^elées phalliques , dont le prin- 
cipal caractère consistait en mouvemens 
lascifs. 

Les siatyres traînaient des boucs ornés de 
guirlandes et destinés au sacrifice; puis on 
voyait arriver, monté sur un âne, le per- 
sonnage qui jouait le rôle de Silène , et repré- 
sentait ce nourricier de Bacchus chancelant 
et à demi-ivre. 

On doit juger que de telles scènes reli- 
gieuses devaient facilement dégénérer en 
abus. Aussi tout ce que l'ivresse et la dé- 
bauche ont de plus dégoûtant, était auda- 
cieusement offert aux yeux du public. Un' 
médecin de l'antiquité, Areteus, dit en par- 
lant des satyres qui accompagnaient les 
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pompes de Bacchus, qu'ils s'y- présentaient 
d'une manière fort indécente , dans un état 
apparent de désir dont la continuité éton- 
nante était regardée comme une grâce du ciel, 
une marque de l'assistance divine '. 

Il est probable que ces déclaraateurs aient 
pris la fiction pour la réalité et le postiche 
pour la nature. Divers monumens antiques 
qui nous retracent les scènes des groupe» 
de satyres, nous représentent des homme» 
dont la tête était couverte d'un masque en- 
tier ou têtière, et le corps et les jambes enve*» 
foppés de peaux de bouc. On peut croire que 
le travestissement était complet, et qu'an 
Phallus artificiel était substitué au naturel ; car 
sans cela la durée de l'état en question , un 
éréfïsrae si soutenu, pendant une course longue 
et fatigante , serait vraiment un miracle. 

Que les jeux obscènes des groupes de sa- 
tyres fussent figurés ou réels , ils n'en étaient 
pas moins des attentats à la pudeur publique ; 
et un père de l'église grecque , révolté de ces 
scènes scandaleuses, s'exprime de la sorte r 
fc L'homme le plus débauché n'oserait jamais , 

* ScUjrri in hanc pompant producebantur arecto 
perte, quod tamen ipsi rei divinœ signum autumabant^ 
{Areteus , lib. 2 Auctorum , cap» 12). 
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« dan» le lieu lé plus secrel de . son appartc- 
« ment, se livrer aux infamies que commet- 
te tait effrontément le chœur des satyres , dans 
« une procession publique * • 

Celte n;iarche religieuse était suivie de jeux 
qui avaient un caractère analogue. La jeunesse 
s'exerçait à sauter sur des outres enflés de 
vent , et à courir , les yeux bandés , parmi des 
Phallus ornés de fleurs et suspendus à des 
pins ou à des colonnes. On regardait comme 
un présage de bonheur, lorsqu'en courant, 
la tête venait à se heurter contre ces simu- 
lacres. 

Les prêtres d'Osiris , d'Adonis , d'Atis, de 
Chiven, et d'autres dieux-soleils avaient com- 
posé pour chacune de ces divinités, une ou 
plusieurs fables ou légendes que l'on récitait 
lors de leurs fêtes, qui servaient aussi de matière 
à leurs hymnes , et dans lesquels on rendait 
raison de leur association avec le PAaUus. 
Les prêtres de Bacchus suivirent cet exemr 
pie, et composèrent une f^^le dont voici le 
sommaire : 

Bacchus a perdu sa mère Semelé , tuée par 

* Théodoret , cite par Castellan. de Festis grœconim, 
Dionysia,p. 101. 
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la foudre ou morte dans un incendie ;, il la 
cherche dans plusieurs pays , et va jusqu'aux 
enfers pour la trouver. Pendant le cours de 
ses recherches, il rencontre un jeune homme 
appelé Polymnus ou Prosumus qui promet 
de le conduire auprès de sa mère et de lui 
montrer le chemin des enfers s'il en avait 
besoin ; mais Polymnus, devenu amoureux 
de Bacchus , exigea, pour prix de ce service^ 
une complaisance honteuse. Le dieu consentit 
sans difficulté. On va voir de quelle manière 
il tint sa promesse. 

Polymnus mourut en chemin. Bacchus lui 
éleva un tombeau, et, en mémoire du défunt, 
il fabriqua, avec une branche de figuier, un 
Phallus qu'il plaça sur ce monument. 

Deux pères de l'église , qui me fournissent 
ces détails , Arnohe et Clément d Alexandrie , 
en ajoutent de fort scandaleux. Leurs expres- 
sions sont si peu ménagées , qu'à cause de la 
sévérité de notre langue et de la délicatesse 
de nos oreilles , je ne pui$ les traduire. Je me 
bornerai à dire que Bacchus, jaloux de rem- 
plir ses engagemens, planta le Phallus de 
bois sur le tombeau du défunt, s'assit à nud 
sur sa pointe , et que , dans cette attitude , il 
s'acquitta complètement, envers ce simula^ 



-*— 






( log > 

«re, de la promesse quil avait faite au jeune. 
Polymnus ^ 

Cétait par ces contes obscènes qui décèlent 
rimmoralité du tems auquel ils ont été inven- 
tés, que les prêtres amusaient le peuple et le 
trompaient sur le véritable motif de l'instilu*^ 
tion du Phallus ; comme si des mensonges 
orduriers devaient être plus profitables à la 
religion que des vérités simples, dont la con-* 
naissance était réservée aux seuls initiés des 
plus hautes classes. 

Le scoliaste d'Aristophane attribue a une 
autre cause l'institution du Phallus en Grèce. 
Il raconte qu'un nommé Pégaze , ayant in« 

> Voici comment Arnobe décrit cette action de Bac- 
clius t Figit {penem ) super aggerem tumuli , et pos^ 
îicd ex parte nudatus, insidit, lascwia deinde surientis 
assumpta , hue atque iUuc dunes torquet , et médita'- 
tur ab Ugno pati quod jamdudum in veritate promis 
serat, (Amobii adversus Gentes y lib. 5 y pag. 177 y 
ifclit. i65i ). ( Clément Alexand* , Propterpt. ). 

Arnobe et Clément d'Alexandrie ne sont pas les 
seuls pères de l'ëglise qui ont rapporté cette fable : on 
la trouve avec ces circonstances dans JuUus Firmicus , 
de Errore profanarum ReUgionum ; dans Theodoret , 
Sermon, 8 de Martyribus ; dans Nicetas, sur Grégoire 
de Nazianze y orat, 59 , p. 829 y etc. Voyez au surplut 
Observatione^ ad Amobium Gebhqrti Eimenhorstil ^ 
î)ag. 171, 



(I.O) 

troduît le culte de Bacchus et de ses symbole 
dans l'Attique , les babitans de ce pays refu- 
sèrent de Tadopter. Us eu furent punis par 
ce dieu, qui les frappa de maladie dans les 
parties de la génération , maladie incurable 
qui résistait à tous les remèdes , et dont ils .ne 
purent se débarrasser qu'en rendant de grands 
honneurs à Bacchus. Us fabriquèrent alors des 
Phallus, comme un hommage particulier 
qu'ils faisaient a cette divinité , et comme un 
monument de leur reconnaissaùce et de leur 
attachement pour elle. 

Les grecs, très-afTectionjQjéd au culte d^ 
phallus , l'introduisirent dans l^s cérémonies 
consacrées à plusieurs autres divinités. « On 
« a conservé la coutume , dit Diodore de Si- 
te cile , de rendre quelques honneurs à Priape , 
M non-SQulement dans les .sacrés mystères de 
« Bacchus y maïs aussi dans ceux des autres 
« dieux , et l'on porte sa'^figure aux sacrifices 9 
K en riant et en folâtrant » 

Vénus et Cérès, la première présidant à la 
fécondité de l'espèce humaine, la secQude à 
icelle des champs , devaient avoir droit au 
Phallus, symbole général de la fécondité. * 

La consécration du Phallus par Isis, en 
Egypte , la réunion à Biblos , dans un ip^me 
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temple^ du culte du Soleil , de Vénus Astarlé 
et du Phallus, cette même réunion du simu- 
lacre des deux sexes dans l'Inde , ;prouvent 
que les grecs ne manquaient pas d'exemples 
pour associer «le Phallus bm culte de Vénus; 
aussi l'unissaîent-ils souvent au Mullos ^ c'est- 
à-dire au simulacre de la partie du sexe fémi- 
nin, et cette réunion complétait ^allégorie. 
Aussi voyait-on , à Cyprîs , dans les mystères 
de la mère des amours , -figurer l'emblème 'de 
la virilité. X«e&imtiés auxmystères de la Vëni» 
cyprienne , rec.evaTent.ordinairement.une poi*- 
gnée de sel et un Phallus. 

Un» secte particulière «et peu iconnue, ap- 
pelée >la ^(i\^ à.^s :Baptes , célébrait là Alihè- 
nes, à Covinthei dans File defGhio^ien Thcace 
et ailleursvlcs mystères nocturnes de» iCb/i^/o^ 
espèce de /^/»^^ populaire. Les iniiiés qui^ae 
livraient à ^tousles^excès deila4débauxrke, y 
employaient le ?Pballus • d'une manière partie 
culière.; ^ils étaient de verve , et -servaient de 
vase à boire ^ 

Ceux- qui ne%voient ,> dansrce symbol&de Ja 
reproduction ,ique Je-caractèrje du> libertiiid|ge, 

* Javfenal , pai-laût^de laircenccextf'éme de res mys- 
tères , jàix. ( Sfi^ce «a , vers.95 ) • 
P Vitreo bibit iUe Priffpo. 
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doivent s^étonner de ce qu'il faisait partie în-«' 
tégrante des cérémonies consacrées à CérèSp 
divinité si recommandée par sa pureté , et 
surnommée la Vierge sainte^ de ce qu'il 
figurait dans les mystères de cette déesse k 
Eleusis y appelés jny stères par excellence , 
auxquels tous les hommes de l'antiquité , dis- 
tingués par leurs talens , par leurs vertus , 
s'honoraient d'être initiés , d'oii les scélérats , 
fussent-ils sur le trône, étaient rigoureusement 
exclus, dont la moralité des dogmes, ainsi 
que la sagesse des principes , sont garanties 
par le témoignage des écrivains grecs ou 
romains, connus par leur véracité et leurs 
belles actions. C'est Tertulien qui nous ap- 
prend que le Phallus faisait, à Eleusis, partie 
des objets mystérieux. Aucun autre écrivain 
de l'antiquité n'avait fait connaître cette parti- 
cularité, nul initié n'avait avant lui révélé ce 
secret. « Tout ce que ces mystères ont de plus 
« -saint, dit-il, ce qui est caché avec tant de 
« soin , ce qu'on est admis à ne connaître que 
« fort tard, ce que les ministres du culte, ap* 
« pelés Epoptes y font si ardemment désirer « 
« c'est le simulacre du membre viril \ % 

* Tertulien , Adversus Valçntimanos , TertuUani 
opéra , p. aSo. 



. Théodvtet^xi que Ton veneràît aussi, dan* 
les orgies secrètes d'Eleusis, l'image du se%6 
féminin \. 

Pour justifier la présence de ces figurer 
obscènes datis des mystères auiSsi saints, pour 
donner un prétexte à cette assocjiation du 
culte de Cérès et de celui du Phallus , voici 
la fable extravagante que les prêtres imagi- 
nèrent : 

. Cérès cherchait sa fiUe Proserpîne que 
Pluton avait enlevée. Dans cette intention « 
elle parcourait le ncionde , tenant c^^ux flaai-' 
bçaux qu'elle avait allumés aux feux du mont 
Etna. Elle arrive fatiguée à Eleusis, bourg 
de l'At tique. Une femme, nommée paubo ^ 
lui offre l'hospitalité, lui fait un acc.ueil gra- 
cieux , cherche par ses caresses a adoucir le 
chagrin dans lequel la déesse est plongée , et 
lui présente , pour la rafraîchir , cette liqueur 
fameuse dans les mystères , et que les grecs 
appelaient Çycéon, Cérès , en proie à sa 
(douleur . refuse avec dédain ce breuvage i 
et repoi^se la main /le celle qui Tinvite à s'en 
désaltérer. 
' Voyant que ses instances ^ plusieurs foi^ 

> Castellanus , àiF«stis grceeorvm, ^leusfr\iafi, i^'p 
et 144. , , 

d 
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yi^nouvelées , étaient vaines, Buuho ^ poutr 
raincr'e l'obstination de la déesse, a recours 
à d'autres moyens. Elle pense qu'une plai«- 
santerie , eu Tégnyanl , pourra la disposer à 
prendre la nourriture dont elle a besoin* 
Dans t:e dessein, elle sort, fait ses disposî-^ 
lions, puiis reparaît devant là déesse, se dé-^ 
couvre à ses yeu^, et de la main secoue et 
caresse une petite figure qu'elle a formée en 
certain lieu. A ce spectacle aussi étrange 
qu'inattendu , Drane éclate de rire, oublie son 
chagrin, el cousent avec joie à boire le 
Cycéon '. 

Dans les fêles d'Eleusis , on chantait ua 
hymne dont une strophe contenait la conclu^ 
sion de cette aventure. Clément d^Alexandria 

* Partem iUam corporis , per quant secùs Jemi* 
neum et sobolem prodere , et nomen solet acquirere 
generi, tum longioreab incurid Uberat : Facit sumer^ 
habitum puriotem, et in spèciem lei^igari nondum 
durl àtque stricuU pusionis : redit ad deam tristem. . . . 
latque omnia illa pudoris ioca res^elatis monstrat in^ 
guinibus atque pubî aj[fi,git oculos Diya et inaudîti 
Specie solaminis pascitur, etc. Ce passage > sans doute 
corrompu dans plusieurs endroits , a embarrassé les 
commentateurs. ( Arnobe , ad versus gentes , lib. 5 » 
p. 174 et 175 , Godescalc. Stevech. in Amob. , Obser^ 
vat*£lmeQborst. Desid. Herald! animadversiones , etc.). 



et Arnohe ont tous les deux publié cette 
fable y ils nous ont de plus transmis cette 
strophe , monument authentique de la gros- 
sièreté et de l'indécence des fables que débi- 
taient les prêtres de l'antiquité. 

Dans les fêtes appelées Tar^lies^ qui se 
célébraient le 6 du mois de targélion ou de 
mai , on voyait aussi figurer le Phallus. Sa 
présence , dans cette solemnité, ne doit point 
étonner, puisqu'elle était consacrée à Apol* 
lou , dieu-soleil , et à Diane , divinité de la 
lune, ou, suivant le scoliaste d'Aristophane, 
au soleil et aux saisons. Il ajoute que des jeunes 
g^ens portaient, dans cette fête , des branches 
d'olivier , d'oii pendaient des pains , des légu- 
mes , des glands , des figues et des Phallus \ 

On a remarqué que le Phallus était cons- 
tamment lié au culte des dieux-soleils , quels 
que fussent les noms qu'ils portassent j qu'il en 
était dépendant , et qu'il ne figurait , dans le6 
mystères consacrés à cet astre , que comme 
un symbole, un objet secondaire de la céré- 
monie , mais non comme une divinité particu*» 
lière. Les habitans de Lampsaque ', ville 

* Histoire religieuse du Calendrier ^ par Court de 
Oebelin ^ p. 4^6. 

* Aujourd'hui nommé Laspi. 



située sxxt les bords de l'Hellesporit, sïatï- 
sèrent , les premiers , de tîrer ce symbole de 
la dépendance des dieux-soleils, de l'ériger 
en divinité, et de lui rendre un culte parti- 
culier sous le nom antique de Priape. Ce 
dieu naquit dans cette ville , dit la fable , 
ce qui, en langage allégorique, signifie que 
«on culte y prit naissance^ • . 

Priape était représenté commeim Hermès j, 
un Terme j dont la lête, et quelquefois la 
moitié du corps , appartenait a Fespèce hu- 
maine. Sa figure était la. copie de ces Hermès , 
ou Mercure ,' muni d'un Phallus colossal ^ 
•qui étaient si nombreux en Grèce, dans lea 
champs, sur les chemins et dans les jardins- 
Ils étaient évidemment une imitation des^ 
^gures a Phallus disproportionné y que les 
femmes d'Egypte portaient en procession^ 
pendant les fêtes d'Osiris, et que l'on con- 
servait dans le temple d'Hierapoli^, en Syrie; 
C'étaient de tels Hermès à Phallus , qui , 
placés dans les carrefours d'Athènes , furent 
mutilés dans une débauche nocturne par 
Afclbiade et ses compagnons, profanation» 
qui eut pour lui des suites très - fâcheuses^ 
C'était aussi à ces Hermès a tête humainie 
et a Phallus,, que Philippe y roi de Macédoine y 
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coTîiparaît les Athéniens.' Us n'ont , disaît-il > 
comme les Hermès , que la bouche et les par* 
ties de la génération , pour exprimer qu'ils 
n'étaient que babillards et libertins ^ 

Les habitans de Lampsaque ignorant l'ori- 
gine de cette divinité, et n'ayant d'autre^ 
données que sa figure pour lui composer une 
légende ou une fable , et trouvant entre cer- 
taine partie de l'âne , et le trait qili caracté- 
risait Priape , des rapports frappans , liii sacri- 
fièrent un âne , et introduisirent cet animal 
comme acteur , dans les aventures qu'ils sup- 
posèrent à ce dieu. Voici en substance quelle 
fut cette fable : 

Sa naissance est fort incertaine. Il était, 
suivant les uns , fils de Baccbus et d'une 
nymphe , appelée Nayade. D'autres lui don- 
nent pour mère la nymphe Chionée; Hygin le 
dit fils de Mercure , et Apollonius , d'Adonis et 
de Vénus. Il naquit, suivant l'opinion la plus 
généraletnent adoptée, de Bacchus et de Vé- 
nus. Les mythologues, qui le font fils d'Her* 
ïnès ou de Mercure, annonçaient par- là que 
ce dieu devait sa naissance aux pierres ou aux 
troncs d'arbres appelés Hermès par les grpcs, 
et qui avaient servi à composer sa figurç. Ceux 

' Stobëe , Serm 1 1. 
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qui le disent fils de Baccbus ou d'Adonis, 
dieux - soleils , exprimaient son origine par 
une allégorie plus savante et plus conforme 
& la vérité. 

La jalouse Junon, apprenant que sa fille 
Vénus était enceinte, la visita, et sous le pré- 
texte de la secourir elle employa, en lui 
touchant le ventre , un charme secret qui la 
fit accoucher d'un enfant difforme , et dont le 
signe de la virilité était d'une proportion gi- 
gantesque. Vénus, fâchée d'avoir donné le 
jour a un enfant monstrueux, l'abandonna , et 
le fit élever, loin d'elle, à Lampsaque. Devenu 
grand, le dieu courtisa les dames de cette 
ville , et sa difformité ne leur déplut pas ; 
mais les maris, jaloux, le chassèrent honteu* 
sèment. Us furent bientôt punis de cette vio- 
lence ; une maladie cruelle les attaqua à l'en- 
droit même où le dieu préside. Dans cette 
fâcheuse extrémité, on consulta l'oracle de 
Dodone , et , d'après son avis , Priape fut ho- 
norablement rappelé , et les pauvres maris se 
virent contraints de lui dresser des autels et 
de lui rendre un culte '. 

' On voit que cette fable a le même fond que celle 
rapporte'e par le Scoliaste d'Aristophane , sur Forigin* 
du culte du Phallus dans l'Attique- 
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Telles sont les fables fabriquées snr Fori-^ 
gîne de Prîape. Voici celles qui expliquent 
rassociation de Tàne à son culte : 

Un jour Priape rencontra Vesta couchée 
«ur Therbe el plongée dans u» prufond sonn- 
Bieil. Il allait profiter d'une occasion aussi 
favorable à ses goûts lascifs ,. lersqu!un âne 
vint fort à-propos réveiller par sesbraimens 
la déesse endormie, qui échappa beureuse<^ 
xnént aux poursuites du dieu libertin. 

Lactance et Hygin attribneat aune autre 
cause l'usage d'immoler un âne à ce dieu, et 
cette cause est encore moins décente.. Priape 
€ut, disent -ils,, une dispute avec l'âne de 
Silène que montait Bacchus lors de son voyage 
dans l'Inde. Priape prétendait être, à certain 
égard, mieux que l'âne, avantagé de la nature. 
La question, dit Lactance, fut décidée en 
laveur de l'animal , et Priape , furieux d'une 
telle humiliation, tua sou concurrent.. Hy gin 
raconte au contraire que Priape fut vainqueur, 
€t que l'âne , vaincu, fut mis au rang des 
astres \ 

Le peuple de Lampsaque, dit Pausànias^ 
est plus dévot à Priape qu'à toute autre divi* 

* Lactantiiis , de falsd ReUgione^ \ïb^i y. cap. ^w 
Hjrginus ^ Poetîcwn astronomicon , cap. S54 
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littë '. Il étaît le dieu tutélairc de celte ville , 
dont les mëdaîlles conservées jusqu'à nos 
jours , offrent sa figure bien caractérisée et 
attestent encore la considération dont il jouis-» 
sait parmi ses habitant. Ces médailles , qui se 
voient dans les cabinets des curieux , le pré-^ 
sentent le plus ordinairement sods la forme 
'd*un kermès ou le monstrueux Phallus est 
îijùsté. 

Des empereurs romains , non pas de cent 
qui se àont distingués par leur extrême dé- 
bauché, ont voulu éterniser leur dévotion ad 
dieu de Lapipsaque , et faire frapper des mé-i 
âailles oii leurs iioms sont associés au signé 
indécent de cette divinité. On en trouve une 
de Septipte Sévère ^ et une autre que la ville 
inême de Lampsaque fit frapper ep rhonpeuè 
ile l'empëreûr Maçcimin ^ 

La ville de Priapis pu de Priape^ bâtie sur" 
les bords dé la mer Propontide , dans là 
Troade, doit son nom au culte de cette divî^ 
xiité. Ce fut dans ce lieu^ dit la fablé, que 
Priape, chassé p^r les maris d^ Lampsaque, 

! Pausanîas ^ liv. 9 , Beotie , cap. 3i. 
» Baudelot , dans son ouvrage intitule : UtiUté des 
f^ôjages , a donne' la gravure de ces deux mç4^1Ie^j| 

^ tpm^ i } !>• 545 et 5/^4 y. . . -. 



( 121 ) 

Vînt chercher un asile. On y voyaît liri temple 
oïl le dî eu-soleil Apollon était adoré sous lé 
nom de Priapesaeus, Ainsi les habitahs avaient 
conservé , dans leur culte , les rapports exis- 
tons entre l'astre du jour et l'emblème de là 
fécondité, ' ' 

Pline fait mention de plusieurs autres lieui 
qui portaient le nom de Priape , et oii sans 
doute il était vénéré comme la divinité prin- 
cipale. En parlant des îles de la mer d'Ephèse , 
il en nomme ùiiei appelée Priapos \ Il dit 
ailleurs qu'au golfe Céramique est Fîle Pria^ 
ponèse \ 

* Priape était honoré d'un culte particulier 
dans différentes villes de la Grèce ; telles 
étaient Ornée, située près de Corinthe, qui 
donna a ce dieu le surnom ^Ornéates et à seà 
fêtes celui à!Ornéennes; Colophon, ville de 
rionie, fameuse par son oracle d'Apollon. 
•On y célébrait avec beaucoup d'éclat les fêtes 
de Priape , et ce dieu n'y avait , pour minis** 
très , que des femmes mariées. 

Les cylléniens rendaient aussi à Priape un 
culte particulier, ou plutôt ils confondaient 
cette divinité avec celle ^Hermès ou de Men- 

' Pline , liv. 5 , cap. 5i. 
^/rf*?/». Ut. 5i 
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curer car, comme je l'ai dit, \es Hermès' h 
Phallus ne di fieraient en rien des Priapes pour 
la figure ; la matière de pierre ou de bois, le 
lieu oii ils étaient placés ^ et les honneur» 
qu'on leur rendait, faisaient les seules diffé- 
rences. Une de ces figures, que Pausanias 
qualifie à! Hermès ^ recevait les honneurs di- 
vins à Cylenne. Elle était élevée sur un piédes^ 
tal et présentait un Phallus remarquable \ 

Le même auteur a va sur le mont Hélicoxk 
une autre figure de Priape qui, dit-il, mérite 
l'attention des curieux. Ce dieu est , conti«- 
nue-t-il , sur-teut honoré par ceux qui nour-* 
rissent des troupeaux de chèvres ou de brebis 
on des mouches à miel \ 

Tous les auteurs qui parlent de Priape , s^ac^ 
cordent avec les monumens numismatiques 
et lapidaires , à donner à son signe caractéris- 
tique des proportions plus grapdes que nature. 
Les grecs avaient conservé l'antique tradition 
sur cette forme colossale qui rend le signe 
étranger à la figure humaine auquel il adhère. 

Ils conservèrent aussi , au Phallus et k Priape 
même, ses rapports originels avec le soleil , et 
leur culte ne fut presque jamais séparé de celui 

> Pausanias , Elide , liv. 6^ chap. 2&^ 
* Idem , Beotie y lîy. 9 , cap 5 1 . 
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de cet astre, sous quelque nom qu'il fât adoré; 
Déterminés par ces principes , ils accordèrent 
à Priape le titre auguste de sauveur du monde, 
qu'on a souvent donné aux dieux^-soleils et sur- 
tout aux differens signes qui ont successivement 
marqué Féquinoxe du printems , tels que les 
Gémeaux , le Taureau, le Bouc , enfin le Bélier 
ou l'Agneau. Cette qualification divine se 
trouve en une inscription grecque placée sur 
le Priape antique du musée du cardinal 
Albani ^ 

On sacrifiait un âne a Priape ; on lui offrait 
des fleurs , des fruits, du lait et du miel ; on 
lui faisait des libations , en versant du lait ou 
du vin sur la partie saillante qui distingue 
cette divinité ; on y appendait des couronnes 
et même de petits "Phallus en eoc voto ; enfin 
les dévots venaient baiser religieusement le 
Phallus consacre. 

L'introduction et les progrès du cbrislist" 
nisme en Grèce devinrent funestes au cuHe 
du Phallus et de Priape, mais ne ranéantîrent 
pas. Lors même que plusieurs écrivains cbi"C 
tiens s'attachaient à déclamer contre lui , se ré- 
criaient contre ses indécences , en décrîvaîeïi^ ^ 

^ " yojez ronvnige de Knight , sur le Culte de Prîap« > 
•ù ce moniimeiit est grave. 
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el peut-être même en exagéraient les abus , une 
secte favorable au Phallus s'établissait sous une 
forme nouvelle. C'était celle qui célébrait le» 
fêtes appelées orphiques, espèce de Dionysia^ 
ques régénérées sous des noms dîfférens. La di- 
vinité qui en était l'objet se nommait Thanès, 
surnom du soleil; elle était figurée avec un 
Phallus très-apparent qui , suivant quelques 
auteurs, était placé en sens inverse. 

La secte des orphiques se distingua d'a- 
bord par ses principes austères, par ses mœurs 
pures, qui dégénérèrent dans la suite en 
débauche *. 

Aux déclamations violentes et répétées des 
pères de l'Eglise contre le Phallus, les parti- 
sans de ce culte répondaient qu'il était un 
emblème du soleil, de Faction régénératrice 
de cet astre sur toute la natuse. 

Un philosophe platonicien, Jamblique , 
qui vivait sous le règne de Constantin , disait 

' Warburthon attribue la cause de cette dégradation 
au Phallus qui figurait dans les mystères , aux allégories 
indécentes et aux assemblées nocturnes. Mais ce sont 
bien plutôt les passions humaines qui s*instaleat y pour 
ainsi dire , dans les institutions , après en avoir déplace 
l'esprit -primitif y 4^i 7 ddminent ; et finissent par les 
corrompre. 
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^ùe rînslîlutîon des Phallus était le symbole 
de laforce générative; que ce symbole pro-\ 
voquait la génération des êtres. « C'est véri-^ 
«c tablement , ajoutait-il, parce qu'un grand! 
ic nombre de Phallus sont consacrés , que les 
« dieux répandent la fécondité sur la terre ^ » 
Malgré les atteintes du christianisme, le 
culte du Phallus se soutint encore long-tema 
çhe2 les grecs. Les femmes de cette nation 
continuèrent de porter à leur cou, comme un 
préservatif puissant , des amulettes ityphalli" 
ques de diverses formes , comme les indiennes 
portent le tal^ ; elles les plaçaient même 
quelquefois plus bas que le sein. Amobe et 
son disciple Lactance, qui vivaient âousTem** 
pire de Dioctétien ^ c'est-à-dire vers le com- 
mencement du troisième siècle de l'ère chré- 
tienne , prouvent , par leurs déclamations , que 
ce culte était alors dans toute sa vigc^ur en 
Grèce. « J'ai honte, dit Amobe, de parler des 
(c mystères oii le Phallus est consacré, et de 
« dire qu'il n'est point de cantoo dans laGcècè 
.« oii l'on ne trouve des simulaciDes de la^padie 
« caractéristique de la virilité \ n 

. " JambUcus , de Mjrsteriis jiEgfptioruai , sect/ i / 
cap. n. 

* Arnobius f advenus génies , Hb. 5 , p. ï76- . 
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Lactance tourne en ridicule la figure et là 
fable de Priape ' , et plusieurs pères de l'Eglise 
qui ont vécu après eux, tiennent le même 
langage et attestent la continuité de ce culte. 
' L'historien Evagrius, qui écrivait vers la fin 
du siidème siècle, témoigne que toutes les 
cérémonies du culte du Phallus existaient en- 
core de son tems; il se moque des ityphalles, 
àes PhaUogonies ^ du Priape, remarquable 
par les dimensions gigantesques de son signe 
caractéristique , et de la corbeille sacrée qui 
contenait le Phallus *. 

* Nicephore Calixte, autre historien ecclé- 
siastique plus récent et qui n'est mort qu'au 
septième siècle, parle aussi des Phallus , des 
ithyphalles , ainsi que du culte de Pan et de 
Priape , comme des objets ridicules qui ce- 
pendant recevaient encore les hommages reli- 
gieux des grecs'. 

Les exemples que je rapporterai dans la 
suite, de quelques peuples qui , ayant embrassé 
le christianisme , ont conservé plusieurs pra- 
tiques de l'idolâtrie et du culte du Phallus, 

» Lactantius , de fais à Religione , lib. i , p. 120. 
» Evagrius , Histoii^e Ecclésiastique , lib, 1 1 , cap. 2. 
3 Nicephore Calixte, Histoire Ecclésiastique , lib. 14 1 
cap. 43« 
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tne portent a croire que les grecs , devenus 
chrétiens et néanmoins restant attachés à une 
infinité xle superstitions payennes, se sont 
clifficilement déshabitués de ce culte, et qu'il 
«ioit en rester encore des traces parnû eux. 
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CHAPITRE Vlir. 

JÛu Culte du Phallus chez les Romains 4 

\j E peuple , dont l'ambition sans bornes fut 
le fléau du monde ^ dont la gloire s'acquit aux 
dépens du bonheur de tant de nations; quî^ 
toujours vainqueur par ses armes , fut à la fin 
vaincu par ses vices ; qui , s'élevant au plus haut 
degré de puissance , ne tomba qu'avec plus d'é- 
clat j et qui, après avoir fat* gué l'espèce hur 
maine du poids de sa grandeur, devînt l'objet de 
son mépris ; ces romains si fiers , si turbulens, 
si dominateurs ^ surent - ils , dans les tems 
mêmes oii ils remplissaient la terre subjuguée 
du bruit de leurs exploits , résister aux at- 
teintes des préjugés honteux ? Surent-ils se 
défendre contre des superstitions ridicules , 
enfans de l'ignorance , qui insultent à la raison , 
dégradent l'homme et le ramènent vers la bar- 
barie ? Non* Leur faiblesse , leur aveugle cré- 
dulité, leur sountission absolue a leurs prêtres, 
forment, avec leur courage et leur caractère 
indépendant et impérieux , un contraste frap- 
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panl. Quelques légères formalités oubliées 
pendant la cérémonie des sacrifices « quelques 
nuaùces dans la couleur des entrailles des 
ticlîûies, quelque rencontre imprévue, le vol 
d'iin oiseau dirigé d^un certain côté , des povb^ 
lets qui mangeaient peu ou qui ne ïnangeaient 
pas ^ et mille autres puérilités ^ suffisaient 
p(ywr jeter l'effroi dans l'âme de ces grande 
hommes, pour arrêter une armée prête à 
livrai' bataille, changer de grandes résolu- 
tions $ suspendre des entreprisés itnportantes 
et régler les destinées de l'empire. Ces fiers 
cOlit}Uërans du monde tremblaient devant un 
misérable devin. 

AvéO Cette pusillanimité de raison, on sent 
<}Ue lés romains durent être assujétis à tout cû 
qUé les cultes avaient de plus absurde. Ils enri-^- 
ehîfênl même leur religion de toutes les supers- 
titions des peuples qu'ils avaient vaincus. Les 
étfûsqùéS, les égyptiens, les grecs, les perses; 
les thraceS) les phrygiens, les phéniciens, les 
gà\ilois rfiême fburttireiit leur contingent. Tout 
ëlàît Saint , tout ^tàît dieu pour les romains. 
Aussi l'histoire n'offre-t-elle point de peuple 
qui se soit asservi à un aussi grand non^bre de 
superstitions^ ni qui ait rendu honneur k un plus 
grand nombre de divinités^ La cité seule de 

9 
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Rome conleiiait plus de dieux que d'habitansi 
quoique.le nombre de ces ieruiers se moulât 
à plusieurs millions \ 

Ain$i le culte du Phallus et de Priape ne 
devait pas y être oublié. Cette divinité y fut 
long-tems en grande considération. 

Clément d'Alexandrie va nous apprendre 
cpmment et par qui ce culte fut introduit chea 

les romains. . 

. « Ce furent àesCoryiantes qui, comme le 
K dit Heraclite , apportèrent le culte du 
^.Thallus et de Bacchus en Italie. Ces Cb- 
K rebâtîtes * y aussi nommés Cabires, annon- 
t< çaient au peuple la mort des dieux Cabires% 
«. Us s'étaient rendus coupables de deux fra- 
ie tricides , lorsqu'ils enlevèrent la ciste ( ou 
K corbeille sacrée ) dans laquelle était placé 
« le Phallus de Bacçhus. Ils la transportèrent 
f< en Etrurie , oii ils, firent valoir cette belle 
K marchandise ; et comme ils ét?iient chassés 

» Dictionnaire de Pitiscus , au mot Déus. 

a Les Corjhantes ëuient àts prêtres consacres à di- 
verses divinités , et particulièrement à Cjrbelle / mais 
comme l^lëment d'Alexandrie les nonune aussi Cabires, 
il est vraisemblable que les prêtres qui débarquèrent en 
Etrurie , étaient attaches au culte des dieux Cabires , 
établi dès'la plus haute antiquité dans Tîle de Samotraçe , 
et où le Phallus faisait partie essentiellç de« mystères , 
comme 1« dit Hérodote. 



•r de \e\ït pays $ ils lixèrent leui^ deméutë clieil 
* les étrusques ^ prêchèrent leur vénérable 
« doctrine , et recommandèrent à ces peuples 
« d'adorer le Phallus et la corbeille sactée \ » 
Les étrus<]ùes^ voisins dés romains, leuir 
communiquèrent bientôt cette nouvelle itis« 
titution, ainsi que les cérémonies et prati« 
ques religieuses qui en dépendaient 

L'époque de l'introduction de ce culte en 
Italie , ne parait pas remonter très-haut» Les 
romains ne connaissaient point ^ du tems de 
leurs rois V le culte de Yénus. Celui de Bac* 
chus et de Priape devait y être également 
Ignoré j toutes . les divinités grecques et . 
orientales n'existaient point du tems de Numa» 
Les romains désignaient assez général emeat 
Bacchus sous le nom de Liber ou de Paiep- 
Hier ^ de même- qu'ils donnaient Souvent ht 
Vénus le npm de Libéra. On croit que cetta 
dénomination lu; venait de la liberté qui ré^, 
gnait dans ses fête^ t on dit que le soleil por« 
tait ce nom che2 les indiens* 

Les fêtes de ce dieu-soleil avaient , chez les 
romains , deux, noins qui répondaient à ceuxr 
de Bacchus et de Liber $ \e% Bacchanales et' 
les Libérales. La fête des Libérales avait lieu 

« QemeQt« AJiexand. , Protrepti 



( «5a ) 

le 17 mars, six jours après Pëpoque 011 les 
grecs célébraient en Thonneur du thème dieu 
leurs Dionysiaques ^ el trois jours avant celle 
où les égyptiens fêtaient Osirisel son Vhallus, 
dans^ la solemnité des Pamy lies. 

Le Phallus figurait aVèc distinction dans la 
féte ^i^es Uiérales. Les romains nommèrent 
ce simulacre de la virilité Mutinus. C'était ce 
symbole indécent, dit saint Augustin, que 
Vod vénérait , non eh secret , mais très-publî^ 
quemenl ; que l'on transportait pompeuse- 
ment, pendant les Libérales, sur un char, 
dans les carrefours et dans lés villes. 

Le nyéme saint cite Vdrron , qui nous ap- 
prend qu'à Lavinium la fête 'du dîèu lAbèf 
durait un mois, pendant lequel ôh se II vivait 
à }a>}oiè, Il la licence^ a là débauche; \€9 
cbsinsons lascive , les discours les plus libres' 
ré^ondaieiit aux actions^ Un^c^ar magnifique 
pontâit nn énorme Phallus ^ et s'avançait len- 
tement jusqu'au .milieu de la place publique. 
La, se faisait une station , et l'on Voyait alors 
la inèr^ dé famille la pltis ^respectable de la 
^ villev venir placer une .couronna dé flétifs sur 
ctette figure obscètie \ 

■ Dùnet'iUud memhrum per forum transvectutn eS" 
4et p atque in loco quièsceret, Cui membro irikonesto 
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Plein d'i]:)^îgnfLtiQp pour cet usage i aaint 
Augustin s'écrie, en nous instruisant des iuot 
tifs de c^tte cérémonie : « Ainsi, pour appair 
K ser le dîeij Liber , pour obtenir une réçpl]t^ 
« abondaqtç, po^r éloigner des champs rie» 
« maléfices , unç femme yéfi^rable est çbligéç 
« de faire ep public ce qufelle ne devrait pas 
« permettre sur le théâtre à une prostituéç ! 

« De quelle honte , de que)le çop&sjp^^ 
ic dit-il ailleuir3,. ne devrai^ pas être saisi ]ç 
« mari de cettç femnae, si paf ha^ari} il ét^ 
« présent à ce couronneinent M j» 

Quelques jours après, dans les derniers 
jours de mars et le i /' ayril , on çélçbrait J^a 
fête de Vénvis; et cette divinisé é^ît à Ronpie., 
c^mme en (jrèçe , en l^yrîe, en Egypte, 9^ 
sociée au simulacre de la virilité. 

Leç dénies romaines , pqn^anjt çeljte f<|te , 
montaient en cerénaonie au mont Quirinal^ qu 
était 1^ cjiapelle du Phallus , s'exnparaient de 
cet objet sacré , et le portaient en proçessipji 

matrem''famiUas Konestissimam patàm corpnam 7|^- 
cesse erat imponere ( Civit. Dei , lib. 7 ,. cap. 21 ). 

> In Liberi sacris honesta Tnatrona.pu4^nda %^\tà2ia * 
coronabat , spectante multitwjline , ubi rubens çt ^i^r 
dans , si est uUa fions in hominib^s j^ a^s^tc^bat /Qfh 
sitan et maritus. ( Ibid. ^ lib. 5 t^S^^* M)«"~ 
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jusqu'au temple de Vénus Erycîne , situé hors 
de là porte Colline. Arrivées dans le temple 
de la mère des amours , ces dames plaçaient 
elles-mêmes le Phallus dans le sein de Vénus \ 
Une pierre anti^e vient a notre secours , et 
nous donne l'explication de cette cérémonie^ 
C'est une cornaline gravée , qui repiresente ta 
pompe phallique. Un char triomphal porte une 
espèce d'autel, sur lequel repose le Phallus j^ 
d'une grandeur colossale. Un génie s'élève 
au-dessus du simulacre, et tient sur lui une 
couronne suspendue. Le char, ainsi que la 
figure du génie , sont entièrement abrités p2U> 
un dais ou vaste draperie carrée, soutenue 
aux quatre coins par dès piques, dont chacune 
est portée par une femme à demi -nue. Ce 
char est traîné par des boucs et dés taureaux , 
sur lesquels sont montés des enfàns ailés. Il 
est précédé par un groupe de fbmmes son- 
nant de la trompette. Plus avant , et en face 
du char, est une forme caractéristique du 
sexe féminin , représentant le Sinus veneris. 
Cette forme, proportionnée au Phallus élevé 

'-Dictionnaire abrège de PïftVcw^, QXkviiotSenaculum, 
Géniales dierum , d*Jilexander ab Ahxandro y lib. 5 ^ 
cap. 18. Pompeius Festus , au mot Muttnus , et l(?s 
Commeptaires sur cet article. 
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sur le cbar, est maintenue par deux génies 
^ qui semblent indiquer au Phallus la place qu'il 
doit occuper \ ^ 

Cette cérémonie terminée, les dames ro-^ 
maines reconduisaient dévotement \e Phallus 
dans sa chapelle , qui devint célèbre , dans la 
suite , par l'édifice que fit élever dans le voisi-v 
nage l'empereur Héliogabale , ok il établit un 
' sénat de femmes, chargées de décider sur de& 
questions de galanteries et de débauches j et 
ces assemblées se tenaient à l'occasion de la 
fête du Phallus \ 

« Oi\ trouve la gravure de cette pierre antique dans 
le recueil intitule' : Du Cuke secret des dames ro^ 
Tnaines-. 

^ L'empereur Héliogabale y au rapport de Lampride f 
fit élever , sur le mont Quirinal , un édifice pour servii; 
' ^ux assemhlees. 4es dames roumaines , qui se ren.daient 
auparavant dans ce lieu lors de Is^ solei^nite du PliaUus. 
Cet édifice fut appelé Mœ^a ', du nom de son aïeule , 
qui' présidait ces assemblées avec Sœmis , mère de ce 
prince. Il en fit un lieu de débauche. Crinitus nous a 
conservé le texte de l'ordonnance qui établit les drqiits 
et privilèges d<9 ce sénat féminin. £i\ voici, le conu^ea"* 
cernent : 

Jura visundi, consectandi , susurrandi , gestiuhdi , 
suttrudendi , salutandi, confabulandi , precàndi , per-- 
petuà , interdiu , Jutuarus permissa ex me sunto. Ex 
tede , foramine , hortç > postico. , imjylHvio , cumtÂ 
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Les fétM â'aatoame , eonAacr^e^ft BnodiBSi^ 
^( aient ap{>elée6 Bacchanales^ eUe$ duraient 
depuis le 35 jusqu'au 29 octobre. On y voyait 
a-peu*près toutes les cérémonies pratiquées par 
les grecs dans leurs Diouysiaques. 

Lors des premiers tems de celte insliluiicm 
à Rome, les femmes seules présidaient à cette, 
solemaité ; les kommes y fiureni admjs ensuite «, 
et les mystères nocturoes de BaBchus dégéné^ 
rèrent en débauches affreuses. Outre tous les 
excès du Ubeninage, on y commettait mêiii9 
des assassinats, des empoisonnemens^ Les 
initiés formaient une grande portion de la 
populatian de Rome j l'ordre public était me'» 
nacé, et le sénat, l'an 564 de la fondation de 
cette ville , abolit les Bacchanales. M^ dans 
la suite , du tems des empereurs , elles reparu- 
rent avec une licence égale à celle des Diony- 
siaques de la Grèce '. 

Le Phallus isolé était, che^ les roTOiÛJis» 
eommé Mutinus ou Tutinus *. Lorsqu'il itait 

hœc commoda nemo homini prohibento , etc. ( Pétri 
Crlniti de honestd Disciplina , lib. 11 , cap. 8 . p. 179. 

' Voyez les de'taîls des excès des Bacclianales , daiis le 
chapitre suivant. 

• lues naisfi^Mpitinus » Tutinus, se trouvent divers* 
jaaènt ordiograpkié» dA»3 .le> maqi.us,crit$ <l<^s anciens 
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adliérent aux Hermès ou Terjjiesy ou le pom- 
luait Priape. Sous l'unie «t l'autre fprm^s , cet 
objef sacré , ou çet^e 4iviDité , içt^U considérée 
qomme présidant à 1^ fécondité ^e% femmes ^ 
à Ja vigueur d.es époux , ei comme capabJQ de 
détourner les charmes nuisibles à l'acte du 
mariage , à la grossesse des épouses ^ 

auteur^. Dans les ver$ àe Luçillius , Afœtinus est pris 
pour une espèce de tafisman. On y lit aussi Mutifius* 
Dans Fèstus on trouve Mutinus et Titinus ; dans Ar-» 
nobe et dans S. Augustin ^ Mutunus , Motunus , ^ufi" 
ijUiS , Tutunus / ^dans Lactance et Tertulien , A/utunus 
9t Tutunus. Majls quelques mai^tuscnts et \mfi vieiUe 
édition de Tertuliea , portaient Futinu^ , ,qui a p^eut-etrc^ 
dpnne lieu à S. Foutin , dont il sera pajrlé ,4^? ^ suite. 

Jean GuiUelme pense qu'il faut lirç ]ffj^tpnus , d'où 
Oju a fait y dit-il , fnutQi%ia^i^$ , qui signifie ^i^ jb^mme 
for1;e^eQt constitné.à ceJF^ain' e'gard. Q^eiquçs s^avau^ 
août pa^ges sur ]a. q^es^ion ^e savjpir à. l'un de ces 
noms veut dif.e my^t» ^H^ir^ pn moutçn. U se pourF^it 
que lïitunus ait fait naître ces noms a^Te^î^jas 4ç 
ionton, toutou. 

II serait plus important de ^avoi^ si «es 4f^ ^9P^ 
expriment ^eux ch<>S!es ou une seule. Ltes .auteurs smrr 
çiens les uiûssent toujours ppur €XfTu%efc 1$l %ure 4^ 
phçlb^. Il esX yi:ajsein^]^le qu'U existait dexf^ e§pkic^ 
de Phallus ., çU>^ :l^g Agu^C!!» éUieiA dis^gueeç par def 
di6ie^r«aces qui ^ont j^ponufos. 

^ fue dieu présidait à l'^ç^e 4u ma^ri^^ , jpaaiîf il n'cUit 
pas le seul j les romains^ ^v;^^^^ IV^AS^ #!^pç^^ ^9 
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< En conséquence de ces vertus supposée»» 
les jeunes épousées, ayant d'être livrées aux 
embrassemens de leurs maris, étaient reli^ 
gieusement conduites par leurs parens vers 
ridole de Priape ; et , la tête couverte d'un 
voile , elles s'asseyaient sur la forme très-sail- 

cette affaire , ainsi que dans beaucoup d'autn^s , plusieurs 
dieux à leur secours. Voici la liste de ces divinités conju- 
gales y d'après Meursius. ( Anti<]uit. tom. 5 , de Puer^» 
perio ) : 

Satuknus ut semen conferret ; Liber et Libéra , ut 
semen emitterenty hîcviris, iUa feminis ; Jjnfvs, ut se^ 
mini in ntatricem commeanti januam aperiret ; Juno 
et Mena , ut flores menstruos regerent ad fœtus con- 
cepti incrementum ; Vitunus , ut vitam daret ; Sen^ 
TiNUS , ut sensum, 

Beyer vient grossir la liste de ces divinités secou* 
rables ( Addimenta ad Selden , cap. i6 ) : Cinxia , 
Diana , tfymeneus , Mantuma , Mutinus , sive Pria" 
pus , dea mater Prema , deus pater Subigus , Venus j 
Pertunda , etc. 

Saint Augustin ( Civit. Dei , liv. 4 > cap. ii ) , a cem- 
piété le catalogue de ces divinités obscènes. Entre plu- 
sieurs autres y on i^marque le dieu Jugatinus, qui rap- 
proche les époux ; la déesse Virginiensis , qui détache 
la ceinture virginale de la jeune épousée j Volupia , 
qui excite à la volupté y Stimula , qui stimule les désirs 
de l'époux 5 Strenia , qui lui donne la vigueur dont il a 
besoin ; et ce grand saint n'oublie pas y daas sa nomtn* 
dature ; Mutinus et Tutunus, 
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lante que présentait cette' figure. Un certain 
contact suffisait sans doute pour rendre la 
cérémonie coniplète , assurer la fécondité et 
neutraliser les enchantemens. 

«C'est une coutume considérée comme 
tf très - honnête et très -religieuse, dit saint 
« Augustin , parmi les dames romaines , d'o- 
« bliger les jeunes mariées de venir s'asseoir 
« sur la masculinité monstrueuse et surabon- 
« dante de Priape *. 

« Parlerai-je de ceMutunus ditLactance, 
« sur l'extrémité duquel les nouvelles mariées 
« viennent s'asseoir, afin que le dieu paraisse 
« avoir le premier reçu le sacrifice de leur 
« pudeur * ? » 

Lactance, par ces derniers mots, semble 
rappeler ce que pratiquent les jeunes épousées 

> Sed qiud, hoc 4icam > ciim ibi sit et Priapus nimius 
masçulu^ , super cujus immanissimum et turpissimum 
fascinum « sedere nova nupta jubeatur, more honeS" 
tissinyo et religiosissinio inatronarum ( S. Augustin , 
Civit. Bei» lib. 6, cap. 9). Le fuéme saint dit ail- 
leurs : In celebratione nuptiarum , super Priapi sca^ 
pum noya nupta sedere jubebatur ( ibid. lib. 7 y 
cap. 24 ), 

* E^ mutunus , in cujus sinu pudendo nubentes 
prœsident ; ut iHarum puditiam prier Deus delibasse 
vi^eatur ( Lactant. defalsdUeUgione , lib« t. 
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dans quelques contrées de l'Iode, oii I^ çlîea, 
de bois ou de fer, opère entièrement le ça,cri<^ 
fice. On croirait que la formalité remplie par 
les jeunes femmes i?opiaines auprès ^e ceç 
objet sacré, n'était qu'une modification, un 
diminutif de l'usage indien ^ et que la jalousie 
des maris romains avait mi$ dç$ I>Qrn.es à la 
dévotion de leurs femmes. 

Les femmes mariées se soumettaient aussi à 
cette pratique, sans doute afin de ^é^riijre 
le charme qui les ipaintjep^it dans xin état de 
stérilité; mais, plus aguierrie^ qqe le^ j^^nçs 
épousées , leur dévotioii s'étendait pjii^s loin. 

« Ne conduisez-vous pa^ , même avec em- 
« pressement , dit Arnobe aux mari^s ^ vos 
« femmes auprès de Tutunus ? et , pour dé- 
#t truire de prétendus ensorcellemçns , nç le? 
« faites- VOUS pas enjamber l'horrible et im- 
« mense PhaHus de cette idole '? » 

Il faut avouer qu'il n'y a pas loin de cette 
dernière pratique à celle qu'observent cer- 
taines filles ou femmes de l'Inde , dont j^a^ 
parlé. 

" Etiamne Tutunus , cujus immanibus pudendîs , 
horrentùjue fascino , vestras inequiiare matrqxf.as y 
et auspicabile .ducitis et optatis ?{Axnoh. , Ub. ^^ ^ 
pag. i5i )• 
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Une figure du dieu Tutunus ou Mutinus^ 
fut découverte à Rome , sur le motit Viminal, 
dans les décombres d'un ancien temple ; on la 
TOit encore aujourd'hui dans cette ville ; elle 
€jst àe ntôiiyrê bknô ^ et hàmte d'environ trois 
palmes '• 

îBtaiis tra grot!i>pé autiqtie , dotit M eursius a 
donûé la gravure , nous présenté i'imàge fidèle 
de cette cérém'Onf e supers^tîtieùse. Ce groupe ^ 
qui fi;e trouve dam la gàlterfè de Floreiice , 
offre ufùe fèdme debout , dont la tête , entiè- 
rement cduVerte pàt uhe espèce de hùHHeX , 
l^i^éè^nte une forWe peu iùratufetle. Ses mains, 
qui descîendent plus bas que -1^ bà'ùcbes, sem-*' 
bleut soutenir se9 vêtëMiëns relevés /et laisser 
à' découvert une partie de son dorps. tJn 
énof*ftiè Phallus s'élèVc de terre jusqu'à la 
psirlTè sexuelle d^ 'cette figure /^ui , grande- 
jtoeiit caractérisée, f>aràtt être en contact avec 
Textrétnité SUpériéttre du Phallus *. 
'-'Eë Phallus, appelé par les tom^xtisMutinus 
cru Tiitumis, recevait encore d'autres %om-^ 
qnages. On se prosternait dévotement devant 
lui, on, lui âdressajit.des. prières.. « Parce que 
« nous n'adressons point nos.prières à MutU'^ 

' Dictionnaire de Pitiscus , au mot Mutinus. 
•MéUMius , grcHia Fetiatcç, toUi 5 àe Puerperit^. 
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« nus et k Tutunus ^ dit Artiobe ^ et que ilôus 
« ne nous prosternons pas jusqu'à terre devant 
«leurs idoles , ne semble-t-il pas^ à vous, en^* 
«tendre, que de grandes calamités vont fon* 
«c'dre sur nouS) et que Tordre de lanature en 
« sera subverti ' ? » 

La chapelle àeMutinusei de Tutunus était 
située, suivant Festus^ dans le quartier de 
Rome appelée Velie y et dans Pèndroit oit 
sont les thermes de' Domitien< Sous Auguste, 
cette chapelle étant détruite^ fut rétablie k> 
quelque distance de la ville« « On rendait , 
« dit Festus , k ces idoles , un culte religieux 
« et saint , et les femmes romaines venaieût ^ 
« la tête voilée 4 leur offrir des sacrifices ^ >» 

Considéré comme une amulette, conune un 
fétiche portatif, le Phallus recevait le nom^ da. 
Fascinum, et était d'un usage très-fréqtnent 
chez les romainsvlls ne connaissaient point de 
préservatif plus puissant contre les charmes , 
les malheurs et les regards funestes de l'envie/ 
C'était ordinairement une petite figure, du 

" ()uia non supplices hurhi MutUno procwnbimus 
atqtie Tuturto, ad iriteriturli' rts iàpsà^ , atqïtê ipsunt 
didtis mundumleges suas et cùnstituta mutasse? {At^ 
nob , lib. 4 9 P' ï53 ). 

' Festus^ 9^UTk mots f Mutini , Titini , Sacellunt*^ 
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Phallus en ronde - bosse , de différente ma-' 
tièce ; quelquefois c'était une médaille qui 
portait l'image du Phallus. On les pendait au 
cou des enfans et même ailleurs \ On les pla- 
çait sur la porte des maisons et des édifices 
publics. Les empereurs, au rapport de Pline , 
en mettaient au - devant de leurs chars de 
triomphe. Les vestales, lorsqu'on célébrait, 
des sacrifices à Rome, lui rendaient un' 
culte. 

On varia à l'infini les formes de ces amu- 
lettes ithy phalliques : les unes présentaient le 
Phallus combiné avec le mullos ou la figure - 
du sexe féminin. Les cabinets d'antiquités et 
celui de la Bibliothèque impériale en conlien- s 
nenl plusieurs de cette espèce. Les autres 
présentent un Phallus simple, mais muni de 
deux* ailes et de deux pattes d'oiseaux, et 
quelquefois de sonnettes. Cette dernière par- 
ticularité rappelle l'usage antique de repré- 
senter quelquefois la figure du dieu Priape f 
tenant une sonnette à la main , et l'usage mo- 
|derne des moines indiens, qui parcourent 
tout nus les rues de l'Inde , et appellent au 

" Pueris turpicula res in coUo suspenditur, ne quid 
obsit rei obscœnœ causa. ( Yaron. de Linguà latind, 
lib.6). 
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bruit d'une sonnette, les dévotes qui viennent 
haker l'image vivante du Phallus. 

D'autres amulettes ithyphalliques ont la 
forme d'un chien couché , ou des cuisses et des 
jambes humaines ployées et sans oorps. Les 
plus décens offrent la figure d'une main fermée 
et dont le pouce est placé entre les deux doî^^ 
qui le suivent. C'est cette figure que les an- 
tiquaires nomment main iihypkalliqUB '• 

Ces espèces d'amulettes sont encore en Usage 
dans le royaume de Naples\ comme je le dirai 
dans la suite. 

11 y eut des Fascinum doubles et triples ou 
figurés par deuic et trois branches partant du 
même centre. Les triples Phallus étaient fort 
en usage dans l'antiquité. On a vu que Plu- 
larque nous dit que dans là fête des pamylies 
en Egypte, Osiris figurait avec un triple 
Phallus, pour signifier la multiplication de sa 
faculté productive '. On reti*ouve encore sur 
plusieurs îâonùmens àhtiques^des Phallus dou>» 
bies ou triples, isolés ou adhérens à un oorps 
humain. Il en existe en France au pont du Gard 
et k l'atUphithéâtre de Nismes , qui sont isolés* 

' Baudelot , Utilité des \iyywgt% ^«teâi» i , p. ^46 ; 
Antiquités de Ci^lus ^tom. 4 ^ p* ^^t« 
> Voyez ci-desssu3 » chap. 5 , p. 67 et 40 • 
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Ttn parlerai bientôt. Une infinité d'autres 
monumens nous ont conservé de ces Phallus 
à doubles ou triples branches; mais ils sont 
plus rares lorsqu'ils adhèrent à une figure 
Jiumaine. Dans le royaume de Naples et dans 
Ja province de Peucétie , on trouve cependant 
des pierres gravées qui représentent la figure 
de Priape , munie d'un double Phallus. Près 
de lui est un berger qui semble planter en 
terre un bâton ou le lituus. Peut-être signi- 
fiait-il le bâton que portaient les phallophores 
dans les pompes religieuses. 

Dans la ville de Trani ^ on a découvert un 
tableau votif en brique, qui représente Priape 
avec un triple Phallus '. 

Voilà comment les anciens représentaient 
les Di phallus ou Triphallus, et non pas par 
des doubles ou triples croix , comme l'ont 
pensé quelques savans dont j'ai parlé "". 

Les vases , les ustensiles , les meubles en 
général , reçurent souvent l'empreinte du 
Fascinum ou du Phallus. Il y eut , et l'on 
conserve encore , ,des anneaux, des sceaux, 

* Notes fournies par M. Dominique Forges Davanzati , 
prélat de Canosa. 

* Voyez ci-dessus , p. Sg et 40. . 

10 
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des médailles, des pierres gravées itliypbal* 
liques \ ^ 

Le Pliallas , adhérant à une pierre appelée 
Terme , à un tronc d'arbre façonné ou non 
en Hermès , recevait , avec le corps dont il 
disait partie , chez les romains comme cheas 
les égyptiens et les grecs , le nom de Priape. 
Celte idole était représentée avec la tête de 
Pan, ou des Faunes, c^est-à-dire avec les 
cornes et les oreilles du bouc. Quand on lui 
donnait des bras , car il n'en était pus toujours 
pourvu , Prîape tenait d'une main une fanlx , 
6t quelquefois , de la main gauche , il empoi- 
gnait , comme Osiris , le trait caractéristique 
de sa divinité , . lequel était toujours colossal 
et menaçant. 

Sa tête était couronnée de pampre ou de 

> M. de Chaduc , antiquaire auvergnat , avait -re- 
cueilli plus de trois ou quatre cents pierres gravées ithy* 
phalliques des plus curieuses y suivant Baudelot , « qui , 
« hors quelques-unes , dit-il y ne se trouvent point dans 
« le heau manuscrit que j'ai vu. Il parait visiblement 
t que ceux dans les mains de qui il a passe y les ont 
« 6tees. » (Utilité' des Voyages , tom. i , p. 54^ ). Les 
collections des archéologues , et même certains recueils 
imprimes , offrent une très-grande variété de Phallus > 
de Fascinum.et de Priapes. 
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laurier, et sa face ombragée d'une épaisse 
barbe. 

Ainsi que l'idole d'Osîris que les égyptiens 
portaient en procession pendant les solenmni^ 
tés des PamyUes , cjelle de Priape était ordi- 
nairement en bois de figuier; on en voyait 
aussi beaucoup en bois de saule. Quelquefois 
ce dieu n'était qu'un tronc d^arbre dont une 
branche figurait , par hasard , le signe carac^ 
téristique que la m^in de l'art avait à peine 
ébauché. Tel est le Priape que Ck)lumelle 
conseille aux cultivateurs de placer au milieu 
de leurs jaj'dins. « N'ayez point de labyria? 
« thés , ppint de statues des héros de la Grèce } 
«( mais qu'au milieu du jardin le tronc , à peine 
« dégrossi d'un arbre antique , présente et 
« fasse vénérer la divinité itbyphallique ; que 
« cette branche formidable qui la caractérise , 
«( épouvante les enfans, et la faulx dont elle 
« est armée , les voleurs \ » 

Toutes les figures de Priape n'étaient pas 
aussi grossières ; en en voyait quelquesrjunjQS 

1 sed truncwn forte dalatum , 

Arboris antUjuœ numen verwrare ithjr^kaUi , , 
Terribilis membri , medio qui semper ù^iorto 
Inguinihus puero , prœdoni/alcfiminetur. 
( Columell. y de Cultu hortorum , lib. lo ). 



(i48) 

travaillées avec soin , ainsi que le Terme qm 
€in composait la partie inférieure. Ce que cette 
figure avait d'humain était entièrement nu et 
coloré de rouge \ 

Les Priapes ont offert dans leur forme , 
ainsi que les Phallus isolés , un grand nombre 
de variétés. Les uns étaient représentés en 
Termes , qui n'avaient que la tête humaine 
et le Phallus^ d'autres avaient la moitié du 
corps humain , sans bras , ou avec des bras 
chargés ordinairement des attributs de cette 
divinité , attributs tous relatifs à l'agriculture. 
Il est quelques exemples de Prîape , représenté 
sous la figure entière d'un homme j ils sont 
rares. 

Quelquefois le simulacre de ce dieu était 
figuré , tenant en main une faucille ou une 
longue faulx , comme le dit Columelle dans 
les vers déjà cités. 

Pour caractériser l'abondance dont on le 
croyait en partie l'auteur , pour éloigner la 
stérilité dont il était le préservateur , on figurait 

« C'est ce qu'expriment ces deux vers de la première 
pièce du recueil intitule Priapeia t 
' '* Sed rubet hortorum custos , membrosiorœquo 

Qui tectum nulUs vestibus inguen habet* " 
Voyez aussi Horace » liv. i y chap. 8. 
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souvent Priape portant sous le bras droit une 
longue corne d'abondance , dont la large ou- 
verture offrait un assemblage de fleurs et de 
fruits , productions et attributs des jardins , 
auxquels , sur-tout chez les romains , cette 
divinité présidait spécialement. 

Quelquefois aussi une longue perche sM- 
levait par-derrière et au-dessus de sa tête. 
On ignore le motif de cette addition. 

Tel est lé portrait fidèle de cette divinité,' 
dont, en Italie, on plaçait l'idole tutélaire 
dans les vignes, dans les vergers et sur- tout 
dans les jardins.. 

Quelquefois cette idole , avec ses attributs 
indécens, était placée sur les chemins. C'est 
alors que Priape était confondu avec Mercure 
et le dieu Terme. Scalîger dît avoir vu un 
pareil Terme dont le Phallus servait k in- 
diquer Te chemin. Cet Hermès phallique se 
trouvait à Rome dans le palais d'un car- 
dinal ^ 

' Cette attribution du dieu Priape sur les chemins ^ 
est indiquée par la pièce 2.9 des Priapees : 

Falce minox , et parte tui majore , Priape , 
AdfoTktem quœso die mihi , qua sit iter ? 
Voyez le Commentaire de Joseph Scaliger sur cette 
pièce. {Priapeia, pag. i^i ). 
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Le lieu où ëtaît placé le Terme , raddilîon 
ou r^bsence du Phallus sur ce Terme, en bois 
ou en pierre, formaient la seule différence 
qui existe entre les divinités Mercure^ Tari, 
Triape y etc. 

Le Phallus, ajouté à une borne itinéraire^ 
devait préserver les voyageurs d'accidens > 
tout comme le Phallus , ajouté À un tronc 
d'arbre , devait détourner des champs voisins 
les accidens nuisibles aux récoltes ; c'était 
Popinion constante des anciens, et la cause 
unique de l'érectîon d'un si grand nombre 
d'idoles du dieu Priape. 

Ses fêles étaient nommées Priapées^ ainsi 
que les vers qu'on chantait a sa louange. Elles 
rappelaient, a certains égards, les Pamylies 
des égyptiens et les Phallophories des grecs. 
Plusieurs monumens antiques, conservés jus- 
qu'à nos jours, présentent les détails de ces 
orgies, souvent fort indécentes. Parmi ceux 
que Boissart a fait graver, il se trouve un bas- 
relief qui offre le tableau de la principale fête 
de ce dieu. Ce sont des femmes qui y figu- 
rent comme ministres de ce culte. Une d'en- 
tre elles arrose le trait caractéristique de 
Priape, tandis que d'autres apportent pour 
offrandes des paniers pleins de fruits et des 
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rases remplis de vin. Lia « sont des groupes de 
danseuses et de musiciennes , parmi lesquelles 
on en distingue une qui agite le siste. égyptien. 
Ici est une bacchante , portant un enfant sur 
ses épaules. Plus loin , quatre prêtresses sont 
occupées à sacrifier un âne , victime consa- 
crée à Prîape. 

On offrait, à ce dieu , outre du miel et du 
lait, des branches de myrte, sy.nibole des 
amours fortunés. Les habitans des campagnes 
couvraient sa tête , de roses au printéms , 
d'épis de blé en été , de pampre en automne, 
et de branches d'olivier en hiver. 

Dans les villes , Priape avait des chapelles 
publiques, oii les dévots, affligés de certaines 
inaladies qui rentraient dans ses attributions , 
venaient appendre des ex-voto , images naïves 
de la partie malade. Ces ex-voto étaient de$ 
tableaux peints ou des figures en cire, en 
bois et quelquefois en marbre '. 

■ Cet usage est atteste par la pièce 57 du Recueil des 
Priapées , intitulée : Voti Solutio. En voici quelquci 
vers : 

Cur pictum memori sit in tabettd 
Membrum quasritis , unde procreamur^ 
Clan pénis mihi forte îœsus esset :- 
Chirurgique manum miser timerem^ 
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On voyait des femmes , aussi dé voles qnc 
lubriques, offrir publiquement à Prîape au- 
tant de couronnes que de sacrifices leurs 
amans avaient fait a leurs charmes. Elles les 
appendaient à l'énorme Phallus de cette 
idole , et cette partie saillante en était quel- 
quefois totalement garnie *. 

C'est ainsi que l'épouse de Tempereur 
Claude , cette Messaline , fameuse par sa lu- 
bricité extrême , et bien digne , sous ce rap- 
port , de figurer a côté du trône des Césars, 
après être sortie victorieuse de quatorze 
athlètes vigoureux, se fit déclarer invincible, 
en prit le surnom , et , en mémoire de ces 

» Plusieurs monumeas antiques , et aotamment des 
pierres gravées , repre'sentent de pareilles offrandes. 
Dans la collection intitulée : Du Culte secret des Dames^ 
romaines , on voit un monument qui en donne une 
îde'e. Une pièce de vers du Recueil des Priapc'es (pièc. 40) y 
parle d'une célèbre prostitue'e , appelée Telethuse, qui , ' 
comblée des faveurs de Famour et des profits de la 
prostitution , fit une pareille offrande à Priape y qua- 
lifie de saint daiis la pièce r 

Cingit inaurata penem tibi sancte eorona. 

Dans la pièce 5o , une jeune fiHe promet à Priape 
des couronnes, s'il exhausse ses vœux r 

Totam cum paribus , Priape , nostris 
Cingemus tibi mentulam coronis^ 
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quatorze succès, fit au dieu P/7<2p^ l'offrande 
de quatorze couronnes. 

D'autres faisaient hommage à ce dieu d'au- 
tant de fhallus en bois de saule , qu'elles 
avaient vaincu d'hontes dans une nuit \ 

Les différens traits que je viens de réunir, 
prouvent que , chez les romains , le culte de 
Priape avait beaucoup dégénéré j que ces 
\ ^les avaient perdu de vue l'objet signifié, 
pour ae s'attacher qu'au signe , pour n'y voir 
que ce qu'il y avait d'indécent. Ainsi , par cet 
oubli du principe , la religion devint le pré- 
texte du libertinage. 

Le Phallus n'était plus cet objet sacré de 
la vénération des peuples de l'Orient , ce sym- 
bole adoré du soleil , régénérateur de la 
nature entière, ce dieu sauveur du monde , 
dont la présence assurait la conservation et la 
propagation de tous les êtres vivans ou végé- 

' Cette pratique est représentée sur une pierre gra- 
ve'e ( Culte secret des Dames romaines ) , et mentionnée 
dans la pièce 34 des Priape'es ; 

Cùm sacrum Jieret Deo saîaci , 
Conducta est pretio pueUa parvo , 
Commurds satis omnibus futura, • 

Quœ quot nocte viros peregit una. 
Tôt verpas tibi dedicat sallgnus. 
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tans. On Tinvoquail, à la vérité, pour écarter 
les charmes conti aires a la fécondité des fem-' 
mes; mais, dans cette circonstance, bien loin 
d'être considéré comme un dieu^-solttl , il n'é- 
tait employé que comme un talisman. Il pré- 
sidait aux plaisirs légitimes du mariage , mais 
encore plus aux excès de la débauche. Si l'oQ 
voyait quelques époux parmi ses adorateurs^ 
le^r plus grand nombre était des libertins et 
des prostituées. 

On plaçait encore son idole dans les vignes , 
les vergers, les jardins; mais il n'y figurait 
plus comme l'emblème du soleil fécondant la 
terre au printems , et donnant une nouvelle 
vie à toutes les plantes. Il n'était que le 
vil gardien d'un verger ou d'un jardin , un 
épou vantail placé pour éloigner les voleurs 
superstitieux, les enfans et les oiseaux ^ 

Telles furent , du tems des empereurs ro- 
mains , les seules fonctions du Phallus , et les 

* Et custos furum atqueavium, cumfalce saUgna 
HeUespontiaci servet tutela PriapL 

( Virgil. , Georg. , lib. 4)* 

Pomarii tutela diUgens , rubro . 
Priape furibus minare mutind. 

( Priapeia , carm. 75 )» 
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attributions restreintes et humiliantes de 
Priape. Ce dieu était vraiment réduit dans' 
l'état de domesticité. 

Respecté, pendant que les mœurs romaines 
conservaient encore leur simplicité antique , 
dégradé , avili , en raison des progrès de leur 
corruption, Priape devint enfin un objet de 
ridicule; il fut le plastron des plaisanteries , 
des sarcasmes de tous les écrivains. Horace ne 
pouvait plus ingénieusement ravaller celte 
divinité , qu'il le fait par les premiers vers 
d'une de ses satyres. « J'étais un tronc de 
«t figuier , bois fort inutile , lorsqu'un ouvrier, 
« incertain s'il en ferait un banc ou un Priape, 
« se décida enfin , et au lieu d'être un banc, je 
« fus un dieu \ » On l'insultait jusque dans 
son sanctuaire, dont les murs offraient sou- 
vent des inscriptions très -peu respectueuses 
pour la divinité , et des vers qui excitaient 
à ses dépens le rire des lecteurs *. 

' Olim truncus eramficuînus inuiïlfi Ughiim : 
CianJaberincertusscamnian/'aceretvePriapum , 

■s. 

Maluit esse deum , deus indefurum aviumque 
Maxima formido , namfures dextra coercet , 
Obscœnoque ruber porrectus , ab inguihe palus. 

( Horat. y satyr. 9 , lib. i }. 

» Ce fait est prouve par quelques pièces du Recueil 
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Les écrivains du christianisme vinrent en^ 
suite ajouter leurs déclamations aux insultes 
des poètes latins, accumulèrent le ridicule et 
le mépris sur cette divinité déjà vaincue , 
saisirent avec transport cette place abandon-- 
née par les partisans de l'ancienne religion 
des romains, et obtinrent ime victoire facile^ 
Le culte de Priape allait être anéanti sans re- 
tour , ses idoles et ses autels renversés pour 
jamais, si la superstition, et le génie de Phabi-- 
lude , la plus indestructible de toutes les af- 

des Priapées, Dans la première pièce on lit : 

Ergo quicquid , idest , quod otiosus 
Templi parietibus tui notavL 

Dans la pièce 40 y <>n fait dire à Priape r 

Quisquis venerit hùc, poetafiat ^ 
Et versus mihi dedicetjocosas. 

Et dans la 49*^ > 

Tu quicumque vides cirea teetoria nostra 
Non nimium casti carmina plena joci> 

D parait même que le Recueil des Priape'ès , et c'est 
l'avis des savans qui ont avec érudition commente' cet 
ouvrage , a ete compose de pièces diffe'rentes , recueil- 
lies sur les murs des chapelles de Priape. Il est vrai- 
semblable qu elles ne sont point l'ouvrage de Virgile , 
comme plusieurs Font cru , parce qu'on les a trouvées 
placées à la suite de ses œuvres,. 
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fectioDS humaines , ne fussent venues a son 
secours. Ces deux puissans mobiles de la coii- 
duîle des peuples triomphèrent de la raison 
et du christianisme , et parvinrent , malgré 
leurs efforts continuels , à maintenir en quel- 
que sorte le culte de cette obscène et antique 
divinité. 

C'est ce que j'établirai dans les chapitres 
suivans. 
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CHAPITRE IX. 

Du Culte de Vénus , de quelques autres 
institution^ et usages religieux qui 
ont rapport au Culte du Phallus. 

CfHEz les nations où l'abondance des en- 
fans est pour leurs pères un moyen de richesse ^ 
un titre de gloire j oîi une progéniture nom- 
' breuse attire la considération et le respect , et 
oii par conséquent l'impuissance des hommes 
et la stérilité des femmes deviennent un op- 
probre et sont regardées comme un signe 
de la malédiction divine, l'acte par lequel 
l'homme reproduit son semblable , et les 
objets qui servent à cette reproduction , doi- 
vent être en grand honneur. La continence , 
bien loin d'être mise au rang des vertus , y 
est considérée comme un attentat à la société. 
C'est évidemment la nécessité d'accroître la 
population qui a fait naître cette opinion, 
laquelle a dû s'altérer lorsque cette nécessité 
&Lt moins sensible , puis devenir une source 
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de débauche et de superstition, lorsque le 
tems eu eut effacé de la mémoire des hommes 
la cause primitive. 

Sous un climat où le$ Têtemens sont sou- 
vent inutiles et importuns , Thabitude de voir 
des nudités les rendait indifférentes ; elles ne 
causaient que peu ou point d'émotions, et 
n'irritaient pas plus les désirs que ne le font 
les parties du corps que les nations civilisées 
laissent aujourd'hui à découvert* Ain^ l'on 
pourrait conclure de ces notions , que la pudeur 
est native d€S régions où le froid a rendu les 
vêtemens indispensables. 

L'usage d'honorer l'acte de la génération 
et l'habitude des nudités, sont deux causes <iui 
ont puissamment influé sur les mœm^ des 
nations. Lorsque ces causes ont agi ensemble 
daùs une même région de la terre , leur in- 
fluence a été plus marquée , et a produit des 
institutions civiles et religieuses t|ui portaient 
tous les caractères de leur double origiisi'e. 

Lorsque, lilans d'autres paj«, une de ces 
deux causes agissait isolémesnt, son influence, 
moins puissante, produisait des iœtituliûns 
moins fortement caractérisées. 

Enfin , chez les peuples où œs deux CAusdS 
n'ont point du toul existé ^ â en résultait de» 
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opinions, des habitudes , des institutions par- 
ticulières et absolument contraires à celles 
des peuples qui vivaient sous leur influence. 
De là cette diversité étrange de mœurs et 
de coutumes , ces contrastes choquans , ces 
différences totales qui existent entre les opi- 
nions et les institutions des nations qui peu- 
plent ou qui peuplaient la terre. On serait, 
au premier abord, porté a croire que la na- 
ture de l'homme du midi n'est pas la même 
que celle de l'homme du nord , ou à douter 
de la véracité des écrivains qui ont offert , de 
leurs mœurs respectives , des tableaux si dif- 
férens. 

11 est vrai que le tems, les communications 
de peuple a peuple, les migrations lointaines, 
le commerce, les révolutions politiques et re- 
ligieuses ont , dans plusieurs contrées, effacé, 
en tout ou en partie, les caractères que les 
causes dont j'ai parlé y avaient imprimés ^ ont 
adouci ces nuances tranchantes qui distin- 
guaient leurs habitans. Mais ces événemens 
n'ont pas agi par*tout ; et dans les lieux oii 
leur action s'est fait sentir , elle n'a pas tou- 
jours été assez puissante pour faire disparaître 
entièrement le caractère antique. L'histoire , 
d'ailleurs , ainsi que l'attachement des peuplés 
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à leurs vieilles habitudes, ont préservé led 
nionumens cariactéristiques des sociétés pri-^ 
mitives d'une ruine compïèteJ Des traits for- 
tement prononcés existent lencore et suffisent 
pour indiquer les icauses ^ui les ont tracés. 

Ces causes matrices ^ oii Tesprit des nations 
est venu ^ pour ainsi âite^ comme utie ma- 
tière fusible ) se coulier ^ recevoir des formes 
et se durcir , ont agi ensemble et avec force 
dans certaines régions. De vastes déserts , 
des terrains ikicultes et inondés, peuplés d'a-^ 
nimaux destructeurs et féroces , appelaient le' 
génie ^ le courage et lés travaux des hommes. 
La population y était d'autant plus désirable , 
qu'elle assurait la puissance et la richesse. 
Aussi les lois ^ Içs préceptes, les institutions 
civiles et religieuses des tems anciens, que la 
tradition -notis a conservés, tçndent vers ce 
but uûiquc , favorisent et provoquent même- 
l'accroissement de la population^ ' 

La cirïioncisionv ûti- des rites les plus an- 
ciens que leis égyptietis et les éthiopiens pra- 
tiquaient avant les hébreux, n'avait évidem- 
ment pour but que de rendre plus commode , 
que de favoriser Pacte de la reproduction de 
Thomme, et de faire disparaître ' jusqu'à s^s 
plus faibles obstacles. . ^ ' 
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Le premier précepte que Dieu , dattô \a 
Genèse , adresse aux hommes après le déluge , 
est celui-ci : Croissez et multipliez, rem* 
plissez la terre. Ce précepte est répété dans 
le même discoi^rs , et cette répétition en fait 
$entir l'importance '. iVussi chez les hébreux 
le çoncubiqage n'était point un crime, il était 
habituel , et le mariage ne l'excluait point* 

Sara^ femme ^Abraham, fournit elle*même 
à son mari une concubipe ; elle lui livre sa 
servante Agar^ dont le patriarche eut des 
enfans ^ 

Nachor, frèr^ d'Abrahagrn , eut aussi plu- 
sieurs enfans d'une QQpçubÂue appelée Roma ^ 

Loth , ppur as^p^w les désirs impétueux 
4es habitans de Sodôme , leur offre ses deux 
filles encore vierges S . 

Ces d?^^ Q^^.es filles enivrent « bientôt 
après , leur père , se livrent à ses caresses et 
en ont des enfans ^» 

Jaçoi( épouse en mémie tepas Ijes deux sœurs , 
Rachçl^l Lii^j çt lorsque l'une et l'autre sont 



* Genèse , chap. g , vers, i et 7. 
■ Idem , chap. 16 , vers, i et avçiy, 
^ Idem, , cbap. 22 , vers. 24» 
Mdem, chap. 19 , vers. 8 et sniv. 
^fdem» cbap. ig^y^rs. 3x etsuiv. 
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devenues stériles , elles se font reïùplacet pat 
leurs servantes. i^cA^/ fournit à son mari sa 
servante Bala; et Lia, sa servante Zelpha ^ 
Bala, qui dormait avec Jacob ^ dormit 
aussi avec Ruben, Gis* de ce patriarche ''• 

Thamxir épouse successivement les deux 
frères ) Hsr et Onan, fils de Judaj n'en 
ayant point d'enfant , et dans la crainte d'être 
accusée de stérilité, elle va, déguisée en 
prostituée , se placer sur un chemin où devait 
passer son beau-^père. Celui-ci la méconnaît ^ 
marchande ses faveurs , y met un prix , les 
obtint , et en a deux enfans '. 

Ces fornications , ces adultères , ces incestes ; 
et plusieurs autres qu'il est inutile de rap<» 
porter, ne sont point présentés , dans les livres 
de la Bible , comme des crimes, mais comme 
des actions ordinaires. Ceux qui en sbiit. les 
auteurs, n'y reçoivent aucun reproche , n'é- 
prouvent ni blâme , ni punition. 

Si la Bible se plaint de Salomon, qu'elle dit 
avoir surpassé en sagesse tous tes rois de la 

■ Genèse , chap. 29 , vers. 28 eli 2g ; chap. 5o ^ 
vers. I et g. 

* Idem, chap. 55, vers, ?2« 

3 Idem p chap. 58 , vers. 8 ; i5 et soiv. 
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terre S ce n'est point parce qu^ayanl épotisé 
la fille du Pharaon d'Egypte , et ayant eu un 
commeroe passager avec la reine de Saba , il 
vivait en outre avec sept cents femmes quali* 
fiées de reines , et trois cents qualifiées de 
concubines; mais parce que ce nombreux 
sérail , destiné aux amours et aux plaisirs de 
ce roi sage ^ était composé de femmes étran- 
gères , de moabites , d'ammonites , d'idu- 
méennes, de sidoniennes et de femmes du 
pays des héthéens \ nations chez lesquelles la 
loi de Moïse défend aux hébreux de prendre 
des épouses , et qui professaient une religion 
différente de la leur, Salomon fut perverti 
par elles; il érigea des autels, des temples 
et des idoles en Thonneur des divinités ado- 
rées par ces étrangères *. Ainsi ce n'est 
point la quantité exorbitante de femmes qui 
composaient le sérail de . Salomon , que la 
Bible réprouve dans ce roi, mais leur qualité 
d'étrangères et d'idolâtres. 

Lorsqu'il s'agit, au contraire, dans la Bible, 
de Ces actes infâmes, de ces plaisirs stériles 
et nuisibles à la population, alors l'opinion 
se prononce fortement contr'eux. L'action 

« Les Rois , Livre 5 , chap. lo , vers. 25". 

• Idem , liv. 5 , chap. 1 1 , vers, i ; 2 ; 5^ et suiv. 



( i65 ) 

^Orian «xcife l'inâigaation , et les mœurs 
corrompues des habitans de Sodôme et de 
Gomore attirent sur leurs villes une punition 
exemplaire et terrible* 

Enfin la virginité , pour les filles nubiles, était 
chez les hébreux, comme elle l'est encore chez 
les indiens, une espèce d'opprobre. Jephté, 
avant de se laisser religieusement égorger par 
son père , lui dit : Laissez-moi aller pleurer 
pendant deux mois ma virginité dans tés mon- 
tagnes. Elle alla avec ses compagnes pleurer 
de ce qu'elle mourrait vierge \ 

Les jeunes indiennes, suivant Mîndès-Pinto, 
croient ne pouvoir point être reçues en pa- 
radis avec leur virginité- 

Si nous portons nos regards sur les institu- 
tions et les usages de quelques autres, nations 
de l'Orient , nous y verrons ^ sous des formes 
différentes, un motif pareil,, celui d'honorer 
l'acte de la génération, et de favoriser la 
population. 

Le culte de Vénus, si répandu en Onent,, 
et qui s'introduisit ensuite en Grèce et en 
Italie, avait pour objet d'honorer la faculté 
fécondante de la nature. Son origine était 

* Le& Juges , chap. ii ^ vers. 57 et 58. 
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plas ancienne etdîfTërcnte de cette de Priape; 
mais le culte de Pun et l'antre avait un 
même but , celui d'accroître la population. 

Dans les cérémonies du Culte de Vénus ^ 
l'acte de la génération était sanctifié. La jeu- 
nesse des deux sexes venait offrir solennelle-, 
ment a cette déesi»^ , ses premiers essais dans 
ce genre; ainsi qu'ailleurs on offrait à d'au-< 
très divinités , les prémices des fleurs , des 
fruits j et les nouveaux-nés des animaux domes-^ 
tiques ^ 

La politique fonda cette cérémonie , la 
superstition la consacra , et l'attachement des 
peuples pour les vieilles habitudes, et sur- tout 
pour celles qui tiennent à la religion , la main^^ 
tint jusque dans un tems où la civilisation 
avancée, les mœurs altérées, comniençaient 
k la rendre humiliante pour les personnes qui^ 
étaient forcées de s'y soumetlre. 

* Le culte qu'on rend à cette divinité, dit 
« Montesquieu , est plutôt une profanation 
« qu'une religion. Elle a des temples où toutes 
m les filles de la ville se prostituent en son 
^ honneur et se font une dot des profits de la 

« Voyez , sur l'origine de ce culte et de la divinité 
yénus, l'ouvrage intitule : Des Cultes qui ont précédé: 
ç( qnten/ricloj^trie ^ chap. 21 , p, 573^ 
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V dévotion. Elle en a où chaque femme mariée 
« va, une fois en sa vie , se donner à celui qui 
te la choisit, et jette dans le sanctuaire Par- 
te gent qu'elle a reçu. Il y en a d'autres oii }es 
« courtisanes de tous les pays , plus honorées 
« que les matrones , vont porter leurs of- 
« frandes. Il y en a enfin où les hommes se 
« font ennuques et s'habillent en femmes » pour 
« servir dans le sanctuaire, consacrant à la 
« déesse et le sexe qu'ils n'ont plus , et celui 
« qu'ils ne peuvent pas avoir '* » 

Ce n'est point ici Une fi^ction poétique , c'est 
la vérité que l'illustre auteur que je viens de 
citer a puisée dans Phi^tdire de diverses nations. 

Plusieurs écrivains de Tantiquité témoi- 
gnent que ces cérémonies dévotes et volup- 
tueuses étaient pratiquées dans plusieurs pays 
de l'Orient, et notamment à Babylone. Le 
prophète Jérémie ^ dans sa lettre adressée 
aux juifs destinés à être conduits captifs dans 
cette ville, leur apprend l'existence de cet 
usage *. Le géographe Strabon en fait aussi 
mention '; mais Hérodote est celui q;ui le 
décrit avec plus de détail. 

■ Temple de Gnide , chaiit i .". 
» Baruc. chap. 6 > vers. 4^ et 43» 
.' Strab. ylib.iS* 
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K Les bflbyloniens , dîl-îl , ont une loi bien 

« honteuse. Toute femme , née dans le pays > 

« est obligée, une fois dans sa vîe, de se 

« rendre au temple de Vénus , pour s'y livrer 

« *a un étranger. Plusieurs d'entre elles , dé- 

« daignant de se voir confondues avec les au- 

ft très, à cause de Torgueil que leur inspirent 

« leurs richesses, se font porter devant le 

« temple dans des chars couverts. Là, elles ae 

« tiennent assises , ayant derrière elles un 

<c grand nombre de domestiques qui les ont 

c< accompagnées; mais la plupart des autres 

.ic s'asseyent dans la pièce de terre dépendante 

« du temple de Vénus, avec une couronne de 

« ficelle autour de la tête. Les unes arrivent, 

« les autres se retirent. On voit en tout tems 

« des allées séparées par des cordages tendus. 

« Les étrangers se promènent dans ces allées 

« et choisissent les femmes qui leur plaisent 

« le plus. Quand une femme a pris place en 

t( ce lieu , elle ne peut retourner chez elle que 

K quelque étranger ne lui ait jeté de l'argent 

« sur les genoux , et n'ait eu commerce avec 

« elle hors du lieu sacré. Il faut que l'étranger, 

« en lui jetant de l'argent, lui dise : T invoque 

« la déesse Mylitta. Or. les assyriens donnent 

« àVénusleuomde A^/zV^a.Quelque modique 
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« que soit la somme , il n'éprouvera point de re- 
« fus ; la loi le défend j car cet argent devient 
« sacré. Elle suit le premier qui lui j ette de Tar- 
« gent , et il ne lui est pas permis de repousser 
« personne. Enfin , quand elle s'est acquittée de 
« ce qu'elle devait à la déesse , en s'abandon- 
« nant à un étranger , elle retourne chez elle. 
« Après cela , quelque somme qu'on lui 
ic donne , il n'est pas possible de la séduire. 
« Celles qui ont en partage une taille élégante 
« et de la beauté, ne font pas un long séjour 
« dans le temple ; mais les laides y restent 
« davantage, parce qu'elles ne peuvent satis- 
f< faire à la loi. Il y en a même qui y demeu- 
«f rent trois ou quatre ans '. » 

Le même historien ajoute : « Une coutume 
«c à-peu- près semblable s'observe en quelques 
« endroits de l'île de Chypre. » 

Celte pratique était en effet en vigueur à 
Faphos ^ ville de cette île. Justin, en rappor-^ 
tant les causes de la fondation de Carthage , 
dit c^Elissa^ fuyant Tyr oii son frère -Py^- 
TTialion avait assassiné son mari Açerbus ^ pour 
s'emparer de ses trésors , aborda avec plusieurs 
ty riens, compagnons de sa fuite, sur la côte 
de l'île de Chypre. Elle y débarquait au mo- 

- * Hérodote , Clio , chap. 199. 
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ment ou les cypriennes célébraient la fête de 
Vénus. Les jeunes filles de Paphos se présen- 
taient aux étrangers, et leur offraient la jouis- 
sance de leurs charmes, dont le prix était 
destiné à former leur dot. 

Elissa fit choix de quatre-vingts de ces 
galantes cypriennes , les embarqua sur sa 
flotte , les unit aux jeunes tyriens qui l'ac- 
compagnaient « afin de peupler la ville qu'elle 
se proposait de bâtir. Elle arriva en Afrique, 
et y fonda Carthage '. 

Les tyriens et les cypjiennes transportè- 
rent les mœurs et la religion de leurs pays 
dans cette nouvelle contrée. L'usage qui obli- 
geait les jeunes filles à venir gagner leur dot 
au bord de la mer, y fut mis en vigueur. A 
quelque distance de la nouvelle ville, était un 
lieu consacré à Vénu^, appelé Sîcca veneria^ 
Un pareil lieu , consacré à la même divinité , 
et destiné au même culte , existait chez les 
phéniciens sous lô nom de ^uccoth - Benoth 
ou Siccoth Venàth. Êês mois signifient terites^ 
des Jiïles^ Oti ôrôit , avec beaucoup de rai- 
son , que le nom Vénus en est dérivé *. Va- 

' Justin.' lib. }8« 

» Selden j de Dis Sjris , Sjrntagm. 2 ^ cap. 7 t. 
p. 254 ; Addimenta Beyeri , p. 5 10 ; Elias. , Schedius j^, 
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1ère Maitime nous apprend que, dans ce lieu, 
se rendaient les jeunes carthaginoises, et que ^ 
isôus les auspices de la déesse , elles se livraient 
religieusement à la brutalité des étrangers, 
et acquéraient, au prix de leur virginité, une 
Somme qui servait à les marier \ 

Cet usage religieux è% galant était établi 
dans toute la PbéuiGie. La déesse qui présidait 
à la génération s'y nommait As tarte , et le 
lieu qui lui était consacré, Succoth-Benoth. 
A BibloSjf les jeunes filles avaient ralterna- 
tive de se prostituer pendant un jour entier 
aux étrangers., ou de sacrifier leufs cheveux 
à la déesse *. Si Pon en juge d'après les vives 
déclamations faites par différens écrivains, 
contre le culte de la Vénus de Biblos et con- 
tre ses indécences , on se convaincra que les 
filles de cette ville préféraient conserver leur 
chevelure. En ce dernier cas, le prix de la 
prostitution ne servait point à leur dot , mais 
était destiné à subvenir aux frais du culte. 

de Dis Germants , cap. 9* p. i25 ; treizième Mémoire 

sur les Phéniciens , par Tabbe Mignot ; Mem. de l'Acad. 

des Inscript , tom. 58 , p. 69. 

" Voler. -Maxim. , lib. 2 , cap. 6, sect. i5 , p. 254* 
' Traité de la Déesse de Sj-rie, dans les œuvres de 

Lucien, 
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C'est saint Augustin qui nous instruit de cette 
particularités en nous disant que de son tems 
les prostitutions religieuses étaient en usage 
dans toute la Phénicie '. 

Elles y existèrent même long-tems après , 
jusque sous le règne de Constantin. Suivant 
Eusèbe et Théodoret , le temple ^HéliopoUs ^^ 
en Phénicie, celui des Aphaques y situé sur 
le mont Liban, entre Héliopolis et Bîblos, 
étaient dédiés à des divinités qui exigeaient de 
pareils sacrifices. Ces deux écrivsiins nous ap- 
prennent que cet empereur fit détruire ces 
temples , et abolit le culte indécent qu'on j 
célébrait *. 

* S, August, , Civit Dei , lib. 4 ? cap» 'o- 

» Eusèbe , Vita Constantini , lib. 5 , cap. 53 et 56 j 
Tliéodoret , Hist. ecclésiast. , lib i , cap. 8» 

Le temple des Aphaques e'tait t»ès - ancien. L'auteur 
du Traité de la De'esse de Syrie en parle comme d'une - 
antiquité vëne'rable. Eusèbe en fait un tableau bideux. 
Ce'tait , suivant lui , de vieilles masures , entourée» 
d'arbustes et broussailles épaisses , où aucun chemin , 
aucun sentier n'aboutissaient. Les ministres du temple 
y tenaient école de débauche. Des hommes eflfemfpe's , 
impudens , pour appaiser le de'mon qui y pre^sidait , se 
livraient entr'eux aux excès du plus honteux libertinag€u 
En outre , des hommes et des femmes marie's s'y re'u- 
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Les hébreux , voisins des phéniciens , ne 
purent résister à l'attrait de l'exemple que ces 
derniers leur offraient. Moïse avait prévu le 
danger , en défendant posi.ivement à son peu- 
ple ces pratiques impures et religieuses. Ses* 
paroles annoncent même que les phéniciens 
ouïes cananéens avaient, de son tems, cor*- 
rompu l'esprit de l'institution primitive, et 
s'étaient laissé aller a des désordres plus ré- 
voltans encore : « 11 n'y aura point , dit-il , de 
« femmes prostituées parmi les filles d'Israël ; 
« ni de fornicateurs parmi les garçons d'Is- 
ft raël ; vous n'offrirez point , dans la maison 
«f du Seigneur votre Dieu , la récompense de 
¥ la prostituée , ni le prix du chien \ » 

On voit, dans ce passage , les pratiques du 
culte ^Astarté ou de M^litta ^ \y\^w dési- 
gnées ; la prostitution des jeunes gens des 
deux sexes, et le prix des cette prostitutiou 
offert à la divinité. L'auteur du Deutéronome 
emploie , dans le texte hébreu , au lieu des 
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nissaient , se confondaient ensemble , et assouvissaient 
la violence de leurs désirs. 

U raconte des choses semblables du temple d'Helio- 
polis , et dit que les habitans y prostituaient leurs fiUesi. 
aux étrangers qui passaient dans leur pays. 

• Deutéronome, chap aS, vers. 17 et 18. 
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tpots grossiers de meretrîx cl de scortatof^ 
qui se trouvent dans la Vulgate , des exprès* 
sions qui répondent a celles de consacrées ^ 
consacrés ou efféminés, qualifications servant 
à caractériser les garçons et les filles qui 
prétendaient honorer la divinité par de tels 
actes d'impureté '. 

Malgré ces défenses ^ les israélites forniquè- 
rent avec les consacrées et même avec les 
efféminés, et ils forniquèrent avec tant d'éclat, 
K^a^Aza, roi de Juda, chassii ces efféminés du 
p^ys de sa dopiination. Son fils Josaphat , qui 
lui succédai t fit plus encore ) il en extermina 
un grand nombre. Les e£fets de ces exemples 
terribles ne furent pas de longue durée. Les 
prostitutions religieuses reprirent faveur 
parmi les israélites, et ils les exercèrent jusque 
fians le lieu consacré au Sçigpc^ur. 

« Josias, dit Pauteur du^quatrième livre des 
« rois, abattit les cabanes des efiPéminés on 
c consacrés , qui étaient dans la maison du 
t( seigneur, pour lesquels des femmes travail- 
le laient à faire des tentes en Thonneur d'^^- 
« sera ou à!Astarté *. » 

' Mem. de l'Acad. des Inscript. , tom. 58 ,.p. Sg et 60. 
• Les Rois^ Uy» 4 , chap. »5 , vers, 7. 
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La déesse de la génération était, chet leâ 
arméniens, nommée Diane ^naïtis . Straboa 
nous apprend que ces peuples lui rendaient 
un culte particulier. Ils lui consacraient le$ 
prémices de leurs esclaves, de leurs filles, 
même des filles les plus qualifiées.^ ]^llçs se 
prostituaient dans le temple de la déçta^j alors 
seulement elles étaient dignes di| massage , et 
les hommes s'honoraient de les épouser ^ 

<r C'était une pratique commune , chez les 
ic Lydiens, que les nouvelles oiariées se pros- 
« tituassent avant d'habiter avec leurs miËris ; 
« mais le mariage, i^ne fo^s. QC^MOmmé , elles 
« devaient k, huvs époi^x imQ fidélité invio« 
« lablç : il n'y ayait poin^ 4e grâce pour oejles 
ff qui s'en seraiept éoftrtée^î \ » 

« TQuJe^ lés fillefç, dws.lei pays lydien, dit 
«c Hérodote, $e livrât k la prostitution ; elles 
fç y gagc^çn^ leur dot , et. continuent ce com*^ 
•r merce jusqu'à ce qu'elles se marient ^. » 

Pomponius-Mel^djitlian)éme chose de celles 
des Augiles , peuple d'A,friquç« Elles reçoi- 
vent tous les hommes qui s'offrent avec ui| 
présent, et plus le nombre de ceux qui sacri-* 

' StraboQ > lib. 2. 

* £liçn , Histoires diverses , liy< 4 9 ^^h^fc }* 

^ Hérodote , Clio , chap< gS. 
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fient a leurs charmes est, grand , plus elles en 
âont honorées. ^^ 

Les Nasamons , peuples de la Ly bie , obser-^ 
vaient le même usage : « Lorsqu'un d'eux , dît 
« Hérodote, se .marie, la première nuit de ses 
« noces la mariée accorde ses faveurs à tous 
« les convives , et chacun lui fait un présent 
« qu'il a apporté de sa maison '.'» 

La prostitution était en honneur à Naucra- 
tis en Egypte ; les filles de cette ville passaient 
pour les plus belles courtisanes de ce pays , 
et quelques-unes se sont rendues célèbres, 
telles que Rhodope et Archidice *. 

Ces prostitutions de filles avant leur ma- 
riage, semblent, au premier abord, étran- 
gères au culte ; mais lorsqu'on les rapproché 
de l'usage des prostitutions religieuses , on y 
remarqué de grands rapports , et il est évident 
qu'elles en dérivent. Il en est de même des 

■ Hérodote , Melpomène , chap. 172. 

*He'rodote , Euterpe , chap. i55. 

On peut joindre ici l'exemple qu'offrent les Gindanes , 
peuple de la Lybie , voisin des Maces* Leurs feitimes 
portent chacune autour de la cheville du pied , autant 
de bandes de peaux qu'elles ont vu d'hommes : celle 
qui en a davantage est la plus estime'e , comme ayant 
ete' aime'e d'un plus grand nombre d'hommes. ( Héro^ 
dote , Melpomène , chap. 176. ). 
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courtisanes de Fantiquité. On croirait que le 
libertinage ^ et les profits cpii en peuvent ré- 
sulter , étaient les seuls motifs de leur profes- 
sion ; mais l'on doit savoir que ces courti- 
sanes, si nombreuses et si célèbres de la 
Grèce , officiaient dans le temple de Vénus , 
et étaient les uniques prêtresses de cette divi-- 
uité. D'ailleurs il est certain que les mêmes 
prostitutions religieuses qui avaient lieu à Ba- 
bylone, dans toute la Phénicie, et dans plu- 
sieurs autres parties de l'Orient , étaient , 
dans le principe, en vigueur a Paphos> dans 
l'île de Chypre , à Samos, à Corinthe , à Ama- 
tbonte et dans les autres lieux oii la divinité 
Vénus était en grande vénération. Les progrès 
de la civilisation firent ensuite sentir les indé- 
cences de ce culte. Des lois sages y portè- 
rent la réforme , et les courtisanes en titre 
restèrent seules pour desservir le temple de 
cette déesse. On attribue à un certain Dexi- 
créonte l'honneur d'avoir aboli les prostitu- 
tions religieuses k Samos. 

Le culte de Vénu^ se maijQtint en Grèce , 
mais il y reçut un caractère qui tenait moins 
de la débauche que de la galanterie. Outre 
l'habitude qui, chez le vulgaire, est un des 
plus forts soutiens des institutions antiques , 

12 
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ces peuples avaieDt un autre motif pour con^ 
server ce culte. Ils étaient persuadés que ceniL 
qui le méprisaient attiraient sur eux la baine 
et la vengeance de la divinité. Les jeunes filles 
redoutaient les fureurs de Vénus, et la peur 
lés rendaient dévotes. 

Les prêtres racontaient la fable des Propae^^ 
tides, qui, rejetant le culte de cette déesse, 
en furent cruellement punies ; elles sentirent 
dans leurs veines le feu de Timpudicité , et 
furent , dit Ovide, les premières femmes qui 
se prostituèrent a tout venant. Elege et C5?- 
lène y filles de Prœtus ^ furent punies pour la 
même faute. « On les vit , dit Elien , parcou- 
« rir toutes nues , comme dés insensées , une 
• partie du Péloponnèse et quelques autres 
« contrées de la Grèce '. » 

« Elien , Histoire» diverses , liv. 5 , chap. 42. 
Lorsque les anciens eurent oublie le motif des institu- 
tions primitives , les cultes ne se soutinrent que par la 
crainte de la colère des dieux. Aussi a--t*on dit : 
Primus in orbe deosfacit timor, ardua cœlo 
Fulmina quum codèrent. 
Dans FHypolite d'Euridipe , Phèdre est repre'sentee 
comme une malheureuse victime de la colère de Ve'nus : 
Tamour desordonne qui la tourmente , est Fouvrage de 
cettie divinité persécutrice. Racine est entre dans le 
sens du tragique grec , en faisant dire à sa Phèdre i 
C'(fst Yéaus toute çati^re à sa proie attachée. 
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Si les prostitutions religieuses se maintin- 
rent dans quelques pays jusque dans des tems 
oii la civilisation était avancée , c'est qu'elles 
n'y furent point aussi publiques. L'intérieur 
des temples , l'obscurité de la nuit , le secret 
des mystères, les cachèrent aux yeux des 
profanes. L'indiscrétion de quelques initiés, 
ou l'audace sacrilège de quelques hommes 
passionnés , purent seules lever le voile qui 
les cachait au vulgaire. 

Dans le temple de Bélus, a Babylone, 
chaque nuit, une femme choisie était con- 
duite par un prêtre, et couchée sur un lit 
magilifique situé dans le sanctuaire* 

Voici comment s'explique Hérodote, en 
parlant dé ce temple : « Personne n'y passe 
« la nuit , à moins que ce ne soit une femme 
« du pay^ dont le dîéu a fait choix , comme 
« le disent les chaldéens , qui sont les prélres 
« de ce dieu. » ' • 

« Ces mêmes prêtres ajoutent que le dieu 
« vient lui-même dans la chapelle, et qu'il se 
« repose sur lé Ut. Cela ne me parait pas 
« croyable. La même chose ^ dit encore Héro- 
« doté, arrive aThèbes en Egypte, s'il faut en 
«c croire les égyptiens ; car il y couche une 
V femme dans le temple de Jupiter thébéén ^ 
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% et Ton dit que ces femmes n'ont commerce 
f avec aucun homme. La même chose s'ob^ 
f serve aussi a Patarès en Lycie : lorsque le 
«dieu honore cette ville de sa présence, 
« alors on enferme la grande prêtresse la 
ff nuit dans le temple '. » 

A Jagrenat, ville de Plnde, les prêtres de 
Wisshuou conduisent encore , pendant les huit 
jours que durent sa fête , dans le vaste tem^ 
pie qui lui est consacré , une vierge qui y 
passe la nuit pour épouser le dieu et le con- 
sulter sur la stérilité ou Fabondance de la ré" 
coite prochaine. C'était k Babjlone, k Thèbes 
et k Patarès , comme c'est aujourd'^hui a Ja^ 
grenat ) non le dieu, mais les prêtres, qui , a 
la faveur des ténèbres de la nuit , épousent la 
jeune mortelle. 

Ce qui est remarquaUe , c'est qu'on adore 
encore k Jagrenat , comme on adorait k Ba- 
bylone , une divinité qui préside k la généra- 
tion , et que les jeunes filles de Jagrenat , avant 
de se marier , viennent faire une offrande a 
leur Vénus , comme celles de Babylone en 
faisaient k la leur. Un autre trait de ressem- 
blance existe dans la forme de ces divinités , 

* Hérodote 9 Clio , chap< 182. 
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mères de la génération j elles étaient repré- 
sentées en Assyrie , en Phénicîe , à Paphos , 
comme elles le sont dans l'Inde, à Jagrenat, 
à Benarès, à Kesscrech et ailleurs, sous la 
forme d'une borne , d'une pierre pyramidale ^ 

On connaît les dissolutions des mystèreis 
célébrés chez les grecs d^ Alexandrie en l'hon- 
neur d'Isîs , de ceux d'Athènes célébrés par la 
secte des B aptes j en l'honnur de CoPytto ou 
de Vénus la Populaire ; on peut y joindre le^ 
mystères de Flore , de Bacchus , de la bonne 
déesse chez les romains. 

Nejuyezpointy dît Ovide , en s'adressant à 
des. hommes, ne. Ju^ez point le temple de 
Memphis oh Von adore Ut génisse du Nil. 
Là , ony fait tout ce que Jupiter luijit au^ 
trefois. Et ailleurs , le même poëte dit au 
gardien de sa maîtresse : Ve f informe point 
de ce qui se passe dans le temple de l^égyp- 
tienne Isis. 

Ces prostitutions dans les temples étaient 
si universelles, qu'Hérodote n'a pas hésité de 
dire : « Presque tous les autres peuples , si 
« l'on excepte les égyptiens et les grecs?, 

» Voyez le Voyage de Befmier en Orient , et sur-tout 
celui d'Henri Grosse , ainsi que la note de Langlès sur 
le Voyage Nôrden , p. 519. 
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« ont commerce avec les femmes dans les 
K lieux sacrés '. » 

Ces exceptions paraissent même un effet de 
ia complaisance de l'auteur, et ce qu'il dit 
ailleurs , sur le , même sujet , prouve qu'elli?!^ 
ne sont guère admissibles, comme onrl^a déjà' 
vu et comme on va le voir. 

Les Dionysiaques des grecs étaient fort in- 
décentes; mais il paraît que les Bacchanales 
des romains les surpassaient encore : la civili- 
sation ajoute ses vices aux institutions vicieu- 
ses déjà consacrées. Tîte-Live nous a laissé 
un tableau révoltant des désordres excessifs 
qui, se pratiquaient dans ces assemblées noc- 
turnes et religieuses. 

Les mystères de Bacchus étaient célébrés à 
Rome dans le temple de ce dieu, et dans le 
bois sacré appelé Simïla^ situé près du Tibre; 
d'abord les femmes seules y étaient admises, 
et la lumière du jour en éclairait toutes les cé- 
rémonies. Des dames respectables et mariées 
étaient tour-à-tour revêtues de la dignité de 
prêtresses. Aucun bruit scandaleux ne s'était 
élevé contre ces assemblées mystérieuses , 
lorsqu'une femme de la Campanie , nommée 

* Hérodote , Euterj^e , chap. 64. 



( r85 ) 

PaccuUa Miniéi ^ obtint le sacerdoce dçs 
mystères de Bacchus. Elle en changea entiè- 
rement l'institution , en ipitiant ses deux filsi 
Cet exemple fut suivi ; des hommes furent in- 
troduits, et les désordres avec eux. Par ordre 
de la même prêtresse y les mystères' ne furent 
plus célébrés que la nuit Avant elle, ils 
n'avaient lieu que frois jpurs par année; elle 
les fit célébrer chaque mois, et pendant cinq 
jours. Les jeunes garçons qu'on y admettait , 
n'avaient jamais plus de vingt ans. Dans un 
âge plus avancé, ils auraient eu moins d'em- 
portement pour les plaisirs , une imagination 
moins inflammablcf ,. un esprit moins crédule 
et rùoins propre à recevoir les impressfqps 
qu'on voulait leur donner. 

Introduit par des prêtres dans des lieux 
souterrams, le jeune initié se trouvait livré à 
leur brutalité. Des hurlemens affreux, et le 
son de plusieurs înslrumens , comme cymba- 
les et tambours , servaient a étouffer les cris 
que la violence qu'il éprouvait pouvait lui 
arracher. 

Les excès de la table , oii le tin coulait en 
abondance, excitaient a d'autres excès que Fà 
nuit favorisait par ses ténèbres. Tout âge , 
to^t sexe étaient confondus* Chacun satisfais 
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sait le goût auquel il étain enclin ; toute 
pudeur était bannie ; tous les genres de luxure , 
même ceux que la nature réprouve , souillaient 
le temple de la divinité \ 

Si quelques jeunes initiés témoignaient dé 
la honte pour tant d'horreur , opposaient de la 
résistance à ces prêtres libertins , ou même 
s'ils s'acquittaient avec négligence de ce qu'on 
exigeait d'eux , ils étaient sacrifiés , et , dans la 
crainte de leurs indiscrétions , on leur ôtait la 
vie. On les attachait fortement à certaines 
machines , avec lesquelles ils étaient subite* 
ment enlevés et plongés ensuite dans une ca*« 
verne profonde. Les prêtres justifiaient en 
pvHiic leur disparition , en disant que le dieu, 
irrité, était l'auteur de cet enlèvement. 

Les danses , les courses , les cris des hom- 
mes et des femmes qu'on disait agités d'une 
fureur divine , et qui ne l'étaient que par les 
fumées du vin , formaient un épisode princi-** 
pal de ces cérémonies , et faisaient diversion 
à d'autres désordres. On voyait des femmes, 
les cheveux épars , tenant en mains des torches 
allumées , aller les plonger dans Ij&s eaux du 

" Plura virorum inier sesc , quàm fçsminaTum * 
0s$e sfupra^ 
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Tibre sans les éteindre. Ce prétendu mîrade 
6'opérait , dit Tile-Lî ve , parce que la matière 
inflammable de ces torches était composée de 
soufre et de chaux. 

Des crimes d'un autre genre s'ourdissaient 
dans ces assemblées nocturnes. On y prépa- 
rait des poisons ; on y disposait des délations 
et de faux témoignages; on fabriquait des 
tcstamens, on projetait des assassinats. 

On y trouvait des initiés de toutes les clas- 
ses , et même des romains et des romaines du 
premier rang ; leur nombre était inunense. 
Ce n'était plus une société , c'était un peuple 
entier qui partageait ces désordres abomina* 
blés , et conjurait même contre l'état. Ce fut 
sous ce dernier rapport que le consul Posthu- 
mius fît envisager cette aggrégation lorsqu'il 
la dénonça au sénat de Rome, et peut-être 
cette seule considération détermina' ce sénat 
superstitieux à porter atteinte à la religion , 
en abolissant ces assemblées abominables; 
elles le furent l'an de Rome 564 '• 

Si les romains abolirent pour quelque tems 
les Bacchanales , ils laissèrent subsister le 

' Tite-Lîve , 4»* décade , liv. 9 , ou de redîtion de 
Drakenborchius , liy. Sg , chap. 8 , 9 , 10 et 1 1. 
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culte de la bonne Déesse. Les liomn>e» , à 
la vérité, étaient bannis de ses mystères, mais 
les excès ne l'étaient point. 

« Elles nous sont connues, les secrètes pra- 
« tiques du culte de la bonne Déesse ^ dit Ju- 
« vénal. Etourdies par le bruit des trompettes, 
« enivrées de vin , ces menades luxurieuses 
« courent écbevelées , et appellent , par des 
« hurlemens, Priape à leur secours. Qui 
« pourra exprimer l'ardeur libidineuse qui 
« les dévore ? qui pourra peindre leurs danses 
« lascives, mêlées de cris, et les torrens de 
« vin dont elles sont toutes mondées-? Voyez 
If Laufella^ qui, la tête couronnée de fleurs, 
K provoque jusqu^aux servantes des plus viles 
« courtisanes ; mais MéduïLine la surpasse 
4r dans Tart des postures et des mouvemens 
« lascifs. Ce sont ici les plus grands excès qui 
« attirent le plus de gloire j rien n'est figuré , 
•< tout est réel dans leurs actions. Les vieil- 
le lards les plus refroidis par l'âge, le vieux 
« Priam et Nestor , s'enflammeraient à la vue 
« de leur lubricité , s'ils pouvaient les voir sans 
« en être révoltés. Bientôt ces furies, irritées 
« parles progrès defeurs désirs, et ne pou- 
if viant en supporter la violence , font retentir 
« leur caverne de ces cris : Qu* on fasse entref 
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« des hommes , il en . est tems ! Sêrait'U 
yi endormi j mon amant? qu^ on V éveille. 
« L'amant ne vient pas. Faites venir des es-^ 
« claves ; sHl ne s^ en trouve point y un por^* 
« teur d^eau. Point de porteur d'eau. Elles 
•c sont réduites à demander, faute d'hommes» 
« l'assistance d'un vil quadrupède \ » 

C'est a ce point de dépravation que dégé- 
néra un culte dont les motifs étaient originai- 
rement purs \ un culte à la vérité très-suscep- 
tible d'abus , et qui ne put s'en préserver , 
mais dont Içs premiers fondateurs avaient des 
intentions louables ; ils le croyaient sans 
doute nécessaire à la propagation de l'espèce 
humaine , à sa prospérité , propre à réunir les 
familles , à resserrer les liens sociaux , a main* 
tenir la paix et l'union entre les nations, à 
accroître la population, et peut-être à détruire 

' . . . , Desunthomines ; mora nullaperipsani, 
Qvominus imposito clunem submittat asello, 

Juvenal > Satyre 6. 

Sans doute Juve'nal , usant de son privilège de poète , 
a charge le tableau ; mais en rabattant des exageVations 
que je lui suppose , il nous restera assez de données y si 
l'on y joint sur-tout ce que Tite-Live nous a conserve 
des anciennes Bacchanales , pour décider que les ro* 
mains avaient aussi indécemment abusé de ce culte que 
l'avaient fait les grecs et les orientaux. 
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des babitudes vicieuses qui lui sonl contraires. 
Il faudrait avoir vécu dans les lieux et dans le^ 
tems 011 ces institutions ont pris naissance , 
pour pouvoir sainement left juger '. 

' Après tant de témoignages irrécusables y tant de 
preuves réunies sur l'existence des prostitutions reli- 
gieuses , on se^a sans doute étonne d'apprendre qu'un 
homme justement ce'lèi^re par sa philosophie , par son 
génie , par l'e'clat et l'universalité' de ses talens , que 
Voltaire , dans son Dictionnaire philosophique , au mot 
Babel , ait traite ce que rapportent à ce sujet Hérodote 
et son traducteur Larcher , de fables , de Contes de 
mille et une Nuits, « Ces contes d'Herodo.te , dit -il , 
« sont aujourd'hui si décries /^ar tous les honnêtes gens , 
a la raison a fait de si grands progrès , que les vieilles 
« et les enfans mêmes ne croient plus à ces sottises. » 

On aurait ici facilement raison contre Voltaire ; à son 
opinion , dépourvue de preuves , on pourrait opposer le 
témoignage de l'antiquité toute entière : une réfutation 
en règle n'est pas nécessaire y les autorités nombreuses 
que je viens de citer y sont une réponse suffisante. 
Je m'en tiens là 5 je vais seulement y pour l'instruc- 
tion des lecteurs , placer ici des réflexions faites par 
un homme qui a plus observé les mœurs des' différentes 
nations de l'Orient , et qui a plus voyagé que Voltaire : 
4c On juge mal les peuples anciens , quand on prend 
« pour terme de comparaison y nos opinions et nos 
« usages. . . . On se donne des entraves gratuites de 
« contradictions , en leur supposant une sagesse cou- 
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Ces motifs , qui ont fait naître les in^Utu- 
tioDs dont je viens de parler, ont aussi amené 
des pratiques , dçs usages qui ont des rapports 
avec elles, qui , eon^me elles , ont ce carac« 
tère que, , dans nos mœurs , nous qualifîoos 
d'indécence. 

Uon peut croire quç si l'acte de la généra- 
tion était honoré comme un acte religieux , 
les membres , principaux coopérateurs de cet 
acte 9 devaient jouir au moins des mêmes pré-* 
rogatives. Aussi Iç.s orgaqes de la géi^ération, 
loin d'être un Qbje^ d^ ridicule ou de honte , 
étaien,t-ils très considérés et honqrableiinent 
qualifiés. Leur eiçppjsitiop. ^ux regards publics 
n^ ç^iji^ait point 4^ acaii4^1is9 Vifi blessait ni 
Ijes mceurs, ni les. i^Onyenaiiçes ; ils étaient 
même religicius^nneiijt: invoqués dans les ser- 
mens l^s plus sol€i;ni:iQls> Juirer , en y, posant 
la majii , était une pr^UqH^ aussi sainte que 
de juV)^ en pp^a^t la m^m mr l^antel;: c'était 
dppyei; la plias foi^te^ gaRa^tie^ d^e. l'inviolabilité 
d'une promesse. 

Sésostris , roi d'Egypte , pendant le cours 
de ses vastes conquêtes , faisait dresser, chez 

K-foirme à' nos principes; nous raisonnons trop d'après 
« nos idées , et non pas assez d'après les leurs. » 
( Voyage en Syrie et en. Egypte , par Volney , tom. i ), 
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presque tous les peuples quMI avait soumis , 
des colonnes portant cette inscription : Sésos^ 
tris ^ roi des rois , seigneur des seigneurs , a 
conquis ce pays par ses armes. Chez les peu- 
ples belliqueux et braves , ces colonnes offraient 
l^image du sexe de l'homme , et sur celles éle- 
vées chez une nation lâche et sans énergie , on 
voyait au contraire là marque du sexe féminin. 
Ces représentations n'avaient alors rien d'indé- 
cent , et les historiens de l'antiquité qui nous 
en parlent , ne leur font point ce reproche *. 

Psammetichus y autre toi d'Egypte , vou- 
lant Retenir dans leur pays des soldats égyp- 
tiens qui , méconténs , se retiraient en Ethio^ 
pie , leur parla déleur patrie , de leurs femmes , 
de leurs enfàns. Les soldats alors relevèrent 
leurs tuniques , et montrant le signe de leur 
virilité , répondirent qu'avec cela il^ iié man- 
queraient ni de femmes ni d'enfans. Ce fait 
est cité par Diodore de Sicile, comme une 
bravade, et non comme une action con- 
traire a la décence*. 

' Hérodote , Euterpe, chap. 1025 Diodore de Si- 
cile , liv I , sect. 65. 

■ Diodore de Sicile j lib. i. Ce trait rappelle celui de 
Catherine Sforce. Ses sujets révoltés , s'étant emparés 
de ses enfans ; et meaaçaut de les tuer ^ cette femme , 
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Lefe mœurs des hébreux , sur r loul avant 
îa loi de Moï^e , ne différaient gùères de 
celles des peuples qui les environnaient : 
elles étaient formées des mêmes idées, des 
mêmes principes. Nbé , étant ivre , montre 
sa nudité ; il n'en est point blâmé : mais son 
fils Cbam , qui s'en était moqué , est maudit 
ainsi que toute sa postérité. 

David, en dansant de toute sa force dé- 
viant l'arche , relève trop haut son éphod de ' 
lin , laisse voir ce qu'il devait cacher , et fait 
rire ' les servantes de Jérusalem. Sa femme 
Michol lui en fait ensuite des reproches. 
David piqué, répond : « Je danserai, je pa- 
« raîtrai plus vil encore/que je n'ai paru , je 
« serai méprisable à- mes propres yeux , et 
« devant les servantes dont vous parlez , et 
« même j'en ferai gloire '. » David n'est point 
blâmé pour avoir , pendant une cérémonie 
publique et religieuse , commis une indécence 
et montré sa nudité \ c'est au contraire sa 

plus courageuse que pudique , se découvrit aux jeux 
des insurges ,. et leur dit : Voila de quoi avoir d* autres 
enfans. Sublatd veste nudatoque ventre, en , inquit , 
quo possim liberos iterum procreare, 

» Les Rois , liy. 2 9 chap. 6 , y^v^. i4 «t suiv. , ao ^ 
21 et 22. 
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femme Micliol qui est panie pour lui en avoir 
fait le reproche : elle fut frappée de stérilité. 

Ces deux exemples prouvent le grand res-* 
pect des hébreux pour les instrumèns de la 
génération ; mais nous avons de ce respect 
plusieurs autres preuves : ils y portaient la 
main dans leurs sermens solemnels « et alors 
le serment était réputé inviolable» 

Lorsqu'on fait dire à Abraham , sWres-' 
sapt à Eliezer : Mettez la main sur ma 
cuisse , et promettez^moi que vous ne ma* 
rierez^poUumonJils à une cananéenne . Lors-* 
qu'on fait, adresser , par Jaoob mourant , ce 
discours a Joseph : Touchez ma cuisse j mon 
fils , et jurez - moi que vous ne m' enter" 
rerez point en Egypte , on a inexactement 
traduit le texte hébraïque. Ce n'est pas de 
la cuisse dont il est ici question , disent les 
plus savans commentateurs y et les rabins 
croient qu'un tel attouchement était institué 
pour honorer la circoncision. 

Cet usage s'est conservé dans ce pays 
jusqu'à nos jour». Les arabes , suivant plu- 
sieurs voyageurs , soit pour saluer , soit pour 
engager leur promesse , dans la fprrûe la 
plus solemnelle , portaient la main en cet 
endroit. En voici un exemple récent , rapporté 
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dans une lettre de Fadjudant-^géneral Julien^ 
à un méml)re de Tinslitut d'Egypte. 

« Lorsque les maniloiiks parurent pour la 
<r première fois à Rabhmanyéh, nos avant- 
« postes arrêtèrent un habitant du pays qui 
« traversait la plaine. Les volontaires qui le 
« conduisaient, prétendaient Pa voir vu sortir 
« des rangs ennemis, et le traitèrent asse^ 
« durement , le regardant comme un espion* 
« Me trouvant sur son passage , j'ordonnai 
« qu'il f&t conduit au quartier*général , sans 
« qu'on lui fit aucun mal. Ce malheureux, 
« rassuré par la manière dont il me vît parler, 
« chercha à me prouver qu'il n'était point le 
« partisan des mamloiiks.... Il vit bien que jç 
« ne pouvais le comprendre. Alors il lève sa 
« chemise bleue , et prenant son Phallus à 
« poignée , il reste un moment dans l'attitude 
« théâtrale d'un dieu jurant par le Styx. Sa 
« physionomie semblait me dire r Après le 
« serment terrible que je fais pour vous 
ii prouver mon innocence , osez ^ vous en 
tf douter? Son geste me rappela que du tems 
t( d'Abraham on jurait vérité en portant la 
« main aux organes de la génération \ n 

' Mémoires sur l'Egypte , publiés pendant les campa- 
gnes de Bonaparte , partie 2.* y p. iqS. 

i5 
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Une pratique, qui a beaucoup de rapport 
avec cette manière de jurer , a subsisté dans 
le nord de l'Europe , et c'est une loi qui en 
atteste l'existence. 

Un article des lois que HoëUle-^Bon fît au 
dixième siècle , pour la province de Galles en 
Angleteri'e , porte , que si une femme violée 
veut poursuivre en justice celui qui lui a fait 
cet outrage, elle doit^ en prt)férant le ser- 
ment déclaratif du crime et du criminel, 
poser sa main droite sur les reliques des saints, 
et de la gauche tenir le membre viril de 
l'accusé \ 

Chez les orientaux ^ la nudité des femmes 
n'était pas plus bonté use que celle des hommes. 

Moïse , dont l'objet principal était d'établir 
des lois absolument opposée» aux usages des 
égyptiens et des chananéens ou phéniciens, 
prescrit aux hébreux de ne point imiter ces 
peuples , et de ne point découvrir ce qui doit 
être caché dans les femmes qui leur sont 

< Voici le texte latip de la loi : Si muUer stuprata 
lege cum iUo ageref veïit , membro virili sinistra pre-^ 
hens'o' et dextra reUqUis sanctorum imposita, juret 
super iUas quàd is per vint se isto membfo vitiaveriL 
( Voyage dans le département da Finistère t toxn. 5 , 
pag. a55 ). 



J>àtciilfes ou alliées. « Vous n^âgîi^éi poîni j 
«leur dit-il , selon les coutumes du paya 
« d'Egypte oîi vous avez demeuré , ni selon 
k les iho^ûrs du pays de Chahaail dan^ lequel 
^ je vous ferai enti^er. Vous ne suivrez nî leurâ 

V lois j ni leurs règles.... Nul homme ne s'ap- 

* prochélra de celle qui lui est unie par U^ 
« proximité du sang , pour découvrir ce que 
te la pudeur veut qui soit caché '. s» 

Moïse spécifie ensuite tous les dégrés dà 

parenté dans lesquels de telles indécences en- 

. vers les feknmes doivent être prohibées. 11 parlé 

aussi de délits plus graves encore , et ajoute : 

« Vous ne vous souillerez pas par toutes ces 

V infamies dont se sont souillés tous les peu*^ 
« pies que Je chasserai devant vous, et qui 

* ont déshonot'é ce pays-là. Je punirai moi- 
ce même les crimes de cette terre , afin qu^ellè 
^ rejette avec hoVreur ses habitans hors dé 



« son sein *. » 



Ainsi on peut conclure àe ces paroles , que 
les indécences prohibées par Moïse, étaient 
communes aux égyptiens , dont les hébreu^ 
venaient de fuir le pays , et aux chananéens ou 

. ^ Lëvitique , cbap. 18 , vers. 3,6, eU* 
^ ** Idem , ib, , vers» 24 ^t a5» 
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pbenîcîens , dans le pays desquels ils allaîeni 
s'établir. 

On voit en eficl , par plusieurs traits dç ^ 
l'histoire , que la pudeur n'était pas la prin- 
cipale vertu des égyptiennes. On a déjà re- 
marqué que , pendant quarante jours , elles 
allaient se présenter au taureau Apis , et se 
découvraient fort indécemment devant cet 
animal-dieu. Elles n'étaient pas plus réservées 
dans d'autres circonstances. Lorsque , chaque 
adnée, elles se rendaient par eau k Bubastis, 
pour y célébrer la fête de Diane , hommes 
et femmes confondus dans le même bateau ^ 
s'exerçaient par des chants, des danses, ac- 
compagnés du son de la flûte et du bruit des 
castagnètes. « Lorsqu'on passe près d'une ville , 
« dit Hérodote , ou fait approcher le bateau 
« du rivage. Parmi les femmes , les unes con- 
te tinuentà chanter, à jouer des castagnètes, 
€ et d'autres crient de toutes leurs forces et 
4c disent des injures à celles de la ville ; celles-ci 
« se mettant à danser , et celles-là se tenant 
« debout , retroussent indécemment leurs 
« robes. La même chose s'observe à chaque 
« ville qu'on rencontre le long du fleuve ^ » 

» Hérodote , Euteipe , chap. 60. Ce qui est* remar* 
<]iiable , c'est qu'à la dernière circonstaûce près ^ cet 
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Dans la guerre que Cyrus, roi de Perse j 
eut à soutenir contre Astyage, roi desmèdes , 
on vit un pareil trait d'indécence. Les hîsto-* 
riens de l'antiquité nous le donnent comme 
un acte de patriotisme et de courage. Astyage^ 
après avoir harangué ses troupes , tombe aveé 
vigueur sur l'armée des perses^ Ceux-ci, 
étomiés, plient et reculent insensiblement. 
Leurs mères et leurs femmes accourent vers 
eux, les prient de revenir à la charge; et les 
voyant balancer, se découvrent a leurs yeux, 
leur présentent les flancs qui les ont portés, et 
leur demandent s^ils "veulentse réfugier danè 
le sein de leurs mères ou de leurs épouses '. 
Cette vue et ce reproche les font retourner i 
ils sont vainqueurs. 

Plutarque place ce trait au rang des actions 
çouragçuses des femmes. Il ajoute ^ après Pa- 
voir rapporté , que Cynis , plein de reconnais^ 
aance et d'admiration pour cet acte d'indé- 
cence et de patriotisme, fit une loi portant que 

usage fte pratique encore en France 5 et les bords de 
la Seine offrent , comme ceux du Nil^ de pareils as- 
sauts y de pareilles ripostes. 

> Cunctantibus , sublatd veste, obscœna corporis 
ostendunt , rogantes , num in uteros matrum vel uxO'^ 
rum velint refugere. (Justin- ; Hist. > lib. i , cap. 7 ). 
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toutes" les fois que le roi de Perse l^streYaît 
dans la ville « chaque femme recevrait une 
pièc^ d'or \ \ 

Le visage était et est encore la partie bon-» 
teu^e des femmes de l'Orient ; elles le cachent 
avec <oin sous un long voile, En vpilimt ce 
que nos femmes européennes mettent kàé* 
couvert, elles montrent sans difficulté ce que 
celles-ci couvrent scrupuleuiiement ^ 

Les grecs étaient tout aussi indifférens sue 
les nudités que les autres peuples de l'Orient | 
jls s'en servirent corume un moyen politiquéf 
^t propre à ramener un sexe vers l'autre, ^ 
exciteiC des désirs qui deyfiient tourner au 
profit de la population. , 

C'étaient les vues de Lycurgue, lorsqu'^ 
Sparte ij institua dqs exercices et des danses 

' Plutarque , Œuvres morales , Traitç des actions 
courageuses des femmes» , diap. 5. 

^ Juçs français qui ont voyagé récemn(^ent en Eg^te ^ 
put éprouve' cette différences çopiplète entrées objets âi^ 
rer^ qui affectent la pudeur chez les égyptiennes et chez 
les européennes : ils qnt remi^nqué des. égyptiennes , 
occupées aux travaux des champs ou sur les bords du 
fleuve , qui , à l'approche d'un homme , et sur-tout 
4'uii étranger , s'empressaient de relever leur vête- 
inent , et de découvrir leur post-face pour cache^ leu|^ 
yisagç. 
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oii les jeunes filles et les jeunes garçons fîgu-^ 
raient en public entièrement nus. « Pour pré<- 
« venir la mollesse d'une éducation ^ séden* 
« taire , dit Plutarque^ il accoutuma les jeunes ^ 
¥ filles à paraître nues en public , comme les 
« jeunes gens; à danser, à chanter à certaines 
« solemnités, en présence de ceux à qui, dans 
« leurs chansons , elles lançaient à propos des 
« traits piquans de railleries , lorsqu'ils avaient 
« fait quelques fautes, comme elles leur don- 
V naient des louanges quand ils les avaient 
« méritées^.M h^ nudité des filles n'avait rien 
« de honteux , parce que la vertu leur servait 
« de voile et écartait toute idée d'intempé^ 
« rance. Cet usage leur £aisait contracter des 
« mœurs simples, leur inspirait entr'elles une 
« vive émulation de vigueur et de force , et 
t( leur donnait des sentimens élevés , en leur 
K montrant qu'elles pouvaient partager avec 
« les hommes le prix de la gloii:e çt de la 
« vertu^v 

« C'était aussi une amorce pour le mariage , 
« que ces danses et ces exercices que les 
« jeunes filles faisaient en cet état, devant les 
«jeunes gens* qui se sentaient attirés, non 
€< par cette nécessité géométrique dont parle 
.«( Platon > mais par unç nécessité plus fortQ 
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<F -encore, oelle de Taàiour. Non content de 
«r cela V Lycurgae attacha au célibat une note 
«e d'infamie : les célibataires étaient exclus des 
ir combats gymniques de ces filles , et les 
« magistrats les obligeaient , pendant l'hiyer , 
« de faire le tout de la place tous nus « en 
« chantant une chanson faite contre eux, et 
« qui disait qu'ils étaient punis airec justice 
« pour avoir désobéi aux lois \ % 

« Plutarque , Vie de Lycurgue , chap 21 et 22. 

On a beaucoup raisonné sur les institutions de Ly- 
curgue , et notamment sur celte dont je viens de par«« 
1er. On s^est beaucoup re'crie' sur Findécence de ces filles 
offertes nuea aux regards du public , et même sur Tin-* 
décence plus irritante encore de leur costume ordinaire 1 
i[ui laissait en partie leurs cuisses ^ découvert.. 

Pour juger sainement de pareilles institutions , on 
doit c<)mmencer par se dépouiller de ses préjugés % 
connaitire ensuite la situation , le caractère du peuple 
où elles ont été établies , ses rapports avec les peuples 
voisins , les différens caractères de ceux-ci^ se reporter, 
s'il est possible , au tems où vivait Iç (égisls^teuiT \ con^ 
liaître sçs données et ^^ luoyens. 

Lycurgue sentit la nécessité de former pour sa répu^ 
}>lique X des bommes d'une trempe extraordinaire , d'une 
force d'ame et de corps capable de faire prospérer son 
ouvrage. Il savait que les femmes contribuent beaucoup » 
dans une nation , à former le caractère des bommes 9 
Hétçadit sçsiusti^iiitio^s ju&c|xi'au^ SQurces dç l'q;siste]3iÇQ\ 
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Celle dernière disposition démontre évi- 
demment le bul du législateur : il voulait 
peupler sa république , il voulait la peupler 
de ckoyens forts , robustes et capables de la 
défendre avec zèle, avec vigueur. Sachant 
quelle était sur les hommes l'influence des 
femmes , il forma celles-ci de manière qu'elles 
pussent à leur tour former au moral, comme 
au physique , des hommes propres à remplir 
ses sages intentions. Le succès qu'il obtint 
prouve son graud génie , l'excellence de ses 
institutions. 

Platon adopta ces mêmes idées qui, sans 
doute, n'étaient point contraires à celles dé 
son tems et de son pays : il voulait que les 
filles , avant l'âge de puberté , entrassent nues 
dans la carrière , et que les jeunes gens des 
deux sexes dansassent ensemble nus , afin de 
se connaître réciproquement *. 

Il faudrait joindre ici la description des 
exercices gymniques, des scènes indécentes 

Il lui fallait des femmes ^ui ne fîissent ni délicates , ni 
bégueules , ni timides y mais des viragos dont la pluf 
grande vertu fôt celle de l'amour de la patrie. Cette ré- 
publique de Sparte , qui a i^t l'admiration des anciens 
çt des modernes , a dure plus de cinq cents ans. 
* Lois de Platon , tom. i , liv. 6 , et tom. 2 , liv. 8^ 
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qui accompagnaient les pompes religieuses , 
et les fêtes de diverses divinités, des danses 
lascives des grecs et des romains, où les 
nudités et même les gestes lubriques nie 
blessaient aucunement la décence et ne rap«* 
pelaient souvent que des idées religieuses j 
mais mon objet n'est point d'offrir ces nou-^- 
veaux tableauxt Le lecteur judicieux conclura 
facilement de l'exposition des opinions, des 
mœurs , des usager et des institutiops que je 
viens de lui faire, que ces opinions, que ces 
mœurs, que ces institutions dérivent de U 
chaleur du climat et de 1^ nécessité de favcK 
riser la population, 

Jl conclura que la pudeur, vertu de con-^ 
yenance, n'en est une que pour les peuples 
qui en ont pris l'habitude^ que cette habitude 
résulte ordinairement de la température du 
climat qu'ils habitent et de la nécessité de sq 
vêtir ; et que la pudeur diffère de la chasteté. 

Il conclura enfin , et c'est là l'objet prin- 
cipal de ce chapitre, que les pratiques, les 
opinions , les institutions dont je viens de 
parler , partaient de la même source que le 
culte du Phallus ou de Priape, qui était en 
vigueur dans les mêmes tems , dai/s les mêmes 
pays; qu'elles avaient le même motif; qu'ayant 
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des formes approchantes et également outra* 
géantes à la décence des peuples civilisés^ 
elles étaient avec lui en harmonie parfaite , et 
qu'elles rçndent rexislenee de ce culte plus 
vraisemblable et moiqs étrange à nos esprit^ 
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Cbuterfè d'une peau de lion. P]u§îéai*6 ^attièS 
de Mercure, trouvées sur la cime du mont 
Donon , situé entre la Lorraine et ^Alsace 4 
quoique nues, offrent des singularités dont il 
serait difficile de trouver des exemples parmi 
les monumens purement romains; Le signe 
sexuel y est absolument caché ou déguisé. A 
sa place , une de ses (statues présente un gros 
bouton en forme de tête de clou ; une autre 
porte une bandelette qui entoure ses reins et 
couvre Tendroit qui caractérise la masculi-^ 
nité; enfin trois autres Mercure ^ également 
nus , au lieu de sexe, laissent voir deux larges 
anneaux passés l'uu dans l'autre ^ 

Cet éloignement que marquèrent d'abofd 
les gaulois pour les nudités complètes et pour 
la représentation des partiel sexuelles, ne fut 
pas de longue durée , et ne put résister ^ 

' Mémoires mànusclits sur les Antiquités de l'Alsace 
et du mont Donon y accompagnés de dessins^ 

- Cette singulai'ité m'en rappelle une autre du même 
genre. Les bàs-reliefs du tombeau du roi Dagobert , 
^u'on voyait autrefois A Saint-Denis , et qui se trouve 
aujourd'hui au muséum des antiquités nationales y re- 
•présente l'ame de ce roi aux prises avec des diables. On 
l)^oit a l'un de ces dermers , aU li6ù de sexe , tmé face 
liumaine^ 
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toftuùe on le verra bientôt, à Texcmple des 
romains,. Ieurs> dominateurs. Mais toujoura 
est-îl certain que le culte du Phallus ou dé 
Priape y ne fut point admis dans le» Gaulefr 
avant les conquêtes de César ^ 

« Aucun monument celtique ne prouve que ce culte 
y fût e'tâbli aSrant cette fepoque ; car il ne faut pas con- 
s^idérer* comme des productions de Fart , comme dètf 
objets de cultes , les prétendus Phallusf que Borel ait 
avoir découverts auprès de Castre». Voici co^ime s'ex«^ 
prime cet auteur. 

<c La seconde m^eille du pajs est le mont dit Pi{fr^ 
4t talos y que nous pouvons nommer mont des PHapO'- 
«c lithes , à cause qu'il est rempli de pierres longues et 
« rondes en formé dé membres Virils. . . . car , outre 
« sa figure , conforme au membre viril , si on là coiipe , 
ft on y trouve un conduit au centre , plein de cristal ^ 
« qui semble être le sperme congèle. Aux uns y ou 
a trouve des testicules attachées ^ d'autres sont couvert» 
« de veines f et d'autres montrent le balanus y et son^ 
<c rongés comme étant échappés de quelque maladie 
. « vénérienne y et même parmi eux se trouvent des 
<r pierres àjant la . figure des parties honteuses desi 
« femmes y. et quelquefois on les trouve jointes ensem- 
« ble y et quelques>-uns se trouvent de figure droite , 
« parmi ceux qui sont courbés , etc. » { Le f Antiquités 
4g la ville de Castres , par Borel ^ liv* 2 > p. 69 ). 

U est évident que Ce sont ici des produits de la nature > 
lîes espèces de stalactites dont les formes extrêmement 
Variées se rapprochant souvent des ouvrages d« l'art- 
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Les peuples du nord de l'Europe, n'offi*!-* 
rent pas les mêmes obstacles k rintroduotioû 
du culte du Phallus. Soit que les phéniciens , 
qui, comme on le sait, transportaient par- 
tout ou ils pouvaient aborder leurs marçhan^ 
dises et leurs dieux , y eussent transplanté ce 
culte; soit qu'il leur parvint des parties sep«- 
tentrionales de TAsie , il est certain qu'il y 
existait avant l'établissement de la domination 
romaine dans la Germanie. 

Les saxons, les suèves et autres peuples du 
nord adoraient des divinités qui , certaine- 
ment , ne leur venaient pas des romains ; tels 
étaient les trois dieux, souvent réunis , appe- 
lés Odzfi ou Woden^ Thor et Fricco. Odirt 
était le père ' , Thor son fils * , et Fricco était 

' Odin ou JVoden ou Godari , est évidemment une 
divinité orientale , dont k nom même n'a presque 
pas été alte're par les germains. Ils en ont fait le mot 
Gott, nom gene'rique dela'^dmnite', Tadjectif ^wf , bon, 
bien , et gotz , idole. On donna à ce mot la significa- 
tion de Joie, qui est une émanation de la divinité' ; et 
les latins l'admirent dans cette acception , et en firent 
leur mot gaudium^ C'est la même ^vinite que le Got" 
^U'ten^oo des japonais , le Godan ou Wodan de l'In- 
dostan y le Pout , Boutan , Bouda , Boudkam , ou 
Godma ou Godant des cingalais et des siamois. 

* Thor était une divinitë-soleil. Ici comme en Orient , 
le culte du PhaUus était réuni à celui de cet astre. 
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la même divinîlé ou le même symbole que 
le Vhallus ou Priape. 

Adam de Brème , dans son Histoire ecclé- 
siastique du nord , rapporte que j dans la ca- 
pitale des sueons , appelée Ubsolol^ et voi- 
sine de la ville de Sietonie , on voyait uû 
temple ^ revêtu d*or, dam lequel les statues de 
ces trois dieux étaient exposées aux adora- 
tions du peuple. Celle de Thor^ placée sur uii 
trône, occupait le milieu, comme le plus puis- 
sant; à ses côtés, étaient fVodenei Fricco. 
Ce dernier figurât avec un énorme PAallzis^ 
Avant que les romains eussent introduit chez 
les germains, l'usage de represepter les dieux 
sous des figures humaines , Fricco n'était qu'un 
grand Phallus isolé. * 

Chez les saxons, oii il était nommé Frisco , 
on l'adorait sous cette dernière forme ; quel- 
quefois au dieu Fricco on substituait une divi- 
nité appelée Frigga. C'était la déesse de la 
volupté, la Vénus germanique et Scandinave. 

On voit ici les simulacres de l'un et de 
l'autre sexes , adorés sous des noms a- peu-près 
semblables, réunis au dieu-soleil Thor. Les 
mêmes rapports se trouvent dans le Phallus 
des orientaux et le Liiogam des indiens. 

Telle fut la divinité équivalente du Phallus , 

i4 
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({ue je croîs avoir été introduite dans ranlîqtie 
Germanie par les phéniciens , ou par les peu- 
ples de l'Asie septentrionale. 

Lorsque les romains eurent soumis a leur 

domination les gaulois , les germains , etc. 

ils introduisirent leur culte parmi ces difle- 

rens peuples. D'abord, ils ne s'immiscèrent 

dans la religion des gaulois que pour y abolir 

les sacrifices humains qui y étaient en vigueur. 

f Puis, attirés dans les Gaules par le commerce, 

( la guerre , et par des fonctions publiques , ils y 

I naturalisèrent leurs personnes et leur culte. 

Les romains doihinaient ; les druides, dé- 
pouillés d'une grande partie de leur autorité, 
avaient perdu leur influence sur le peuple, et 
la religion des vainqueurs devint celle des 
vaincus. Les dieux du capitole furent s'établir 
dans les Gaules, se mêlèrentauxdivinités celti- 
ques, les dominèrent bientôt, ne leur laissèrent 

pouradorateursqueleshabîtansdes campagnes, 
et pénétrèrent jusqu'au sein de la Germanie. 

Priape , quoique tombé dans le mépris chez 
les romains , suivit dans cette migration la 
bande céleste, s'établit dans les Gaules, dans 
la Germanie, et laissa dans ces différens pays 
des témoignages de l'existence et de la longue 
durée de son culte» 
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Les gâuloîs, les bretons , les germains» lui 
dressèrent des autels, adorèrent ses simula^ 
cres , lui confièrent la garde des jardins, Tîn* 
voquèrent contre les iiialëflces , contraires 
a la fécondité des champs, des bestiaux et 
des fenunes. 

En Espagne , Bacchus étdit adoi'é avëd &oa 
Phallus sous le nom d^Hortanès, En Fràtiëe , 
plusieurs monumens antiques de ce culte exis- 
tent encore. Les cabinets des curieux offrent . 
des Fascinum > des Phallus , des Priapes 
de toutes les formes. Le Phallus énorme en 
marbre blanc , trouvé à Aîx en Provence , et 
qu'on voit près des eaux thermales de cette 
ville , est orné de guirlandes , et semble être 
un ex-voto. 

Les bas-reliefs du pont du Gard , de Pam- 
phithéâlre de Nîmes , offrent des variétés sin^ 
gulières dans les formes du Phallus. On eu 
voit de simples ^ de doubles avec une attache , 
et de triples, dont les trois branches sont bér 
quetées par des oiseaux , et munis d'ailes , de 
pattes d'animaux et de sonnettes. Un de cea 
triples Phallus est bridé et surmonté par une 
femme qui. tient les rênes ^ 

■ Antiquités de Nimes ^ par Gautiet > p. 60 , et Des«> 
criptions des principaux lieux de France ^ tom* ;i/ p* i62« 
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Ban^ la ville de Saint-Bertrand , et dans ïd 
cî-devant Comminge , on a découvert un 
Priape entier , terminé en bermès , sur lequel 
le président d'Orbessan lut, en 1770, une 
dissertation à Tacadémie de Toulouse. L'idole 
est caractérisée par une corne d'abondance 
remplie de fruits , et plus encore par son 
signe ordinaire \ 

Une cbapelle dédiée à la même divinité ^ 
existait anciennement à Autun , sur la mon- 
tagne de Couard ; la plupart des historiens de 
cette ville en font mention. 

Plusieurs Phallus de bronze ont été décou- 
verts dans les fouilles faites sur la petite mon^ 
tagne du Châtelet en Champagne , où était 
bâtie une ville [romaine. Voici comment en 
parle M. Grignon , qui a présidé à ces fouilles : 
« Trois Phallus pour pendre au cou. Ces 
« Phallus-amulettes prouvent que les dames 
« sollicitaient la protection du dieu Priape. 
<f Un de ces Phallus est triple : l'attribut du 
« milieu est en repos ^ les deux collatéraux 
« sont dans un état du plus grand degré de 
« puissance. Les deux autres , garnis de leurs 

« 

" Nouveaux Mélanges de lUistoire de France , tom. 2- 
J)ag. 28. 



« appendices et pélières , sont simples *. » 
Dans les mêmes fouilles , M. Grignon a 
découvert encore les fragmens d'un Priape 
colossal. Ces fragmens consistaient en une 
main avec partie de Pavant-bras , et dans le 
signe caractéristique de cette divinité. Lei 
proportions gigantesques de celte? dernière 
pièce ont tellement frappé M. Grignon , qu'il 
lui applique les épithètes qu'employa Vîr, 
gile.poup peindre le géant Polyphème : 

Monstrum horrendum , informe , ingens, etc. *. 

A Anvers, Priape jouissait d'une grande 
vénération , et son culte y était si solidement 
établi qu'il s'est maintenu, malgré le chris-- 
4ianisme , jusqu'au dix-septième siècle , comnie 
je le prouverai dans la suite de cet ouvrage. 

Plusieurs vases antiques portent des pein^ 
tures ou des bas-reliefs offrant l'image des 
fêtes dii même dieu , appelées Priapées ; ils 
ont été découverts en France , et sont con- 
servés dans leâ cabinets des curieu:;^. « J'ai 
* vu dans la sacristie de l'église de Saint-^ 

"^ Bultetîn des fouilles faites par ordre du roi , d'une 
ville romaine sur la petite montagne du Châtelet y 
pag. i8. 

' Idem , pag. 5i. • 
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f Oaen à Rouen , dit M. Millia , uû ciboire 
« orn^ de médaillons antiques, représentant 
« des Priapees et des scènes de bergers sici^ 
« liens avec leurs chèvres \ » 

Ces citations sopt suffisantes pour prouver 
que le cuUe du Phallus et de Priape fut in-« 
troduit d«ns les Gaules par les romains ^ et 
y triompha de la répugnance que leurs habi- 
tans marquèrent d'abord pour ses indécences. 

Le culte de Priape eut le même succès ex) 
Allemagne ) et s'y maintint jusqu'au douzième 
siècle. Le nom de ce dieu n'y avait même 
presque point éprouve d'altération. Le culte 
seul avait reçu l'empreinte des mœurs harba^* 
res et guerrières du peuple où il fut trans- 
planté. Ce n'était plus la divinité qui présidait 
à la fécondation des animaux et des végétaux ^ 
à la prospérité de tous les êtres vivans , aux 
plaisirs des amans, d^s époux. C'était un dieu 
tutélaîre du pays , un dieu féroce , comme lea 
peuplés qui l'adoraient, qui, ^u lieu de lui 
offrir des fleurs , de faire cojiler le miel , le lait 
sur ses autels, les abreuvaient de sang humain^ 
Ce culte ressemblait à une plante e3;otique 
qu'un sol ingrat avait fait dégénérer, 

' Monumens antiques , inédits , par A» ^'^ MiHiu. j^ 
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Les habîtans de l'Esclavônie , encore livrés , 
dans le douzième siècle , aux pratiques du pa« 
ganisme , et ayant en horreur le nom chrétien , 
rendaient un culte à Frîape , qu'ils nommaient 
Pripe-'Gala* Les adorateurs de ce dieu étant 
en guerre avec leurs voisins , qui avaient em« 
brassé le christianisme , faisaient des incursions 
fréquentes sur les diocèses de Ma^ebourg et 
de la Saxe. Les traitemens qu'ils exerçaient 
sur leurs ennemis vaincus , étaient d'autant 
plus cruels, que le motif de leur animosité 
était sacré. 

Plusieurs prélats et princes de Saxe se réuf 
nirént, vers l'an iiio, pour implorer lé se-» 
cours des peuples voisins; en conséquence 
ils écrivirent aux prélats d'Allemagne,, de 
Lorraine et de France , et leur offrirent le ta- 
bleau de la situation déplorable oii les ploniT 
geait la haine dé ces idolâtres. Leur lettre » 
dont les expressions semblent dictées par le 
désespoir et l'ardeur de la vengeance , avait 
pour objet de solliciter, contre eux , une croi- 
sade particulière; On y trouve quelques légers 
détails sur le culte de ce Priape. 

« Chaque fois, y est-il dit, que ces fana- 
it tiques s'assemblent pour célébrer leurs cé- 
« rémonies religieuses , ils annoncent que leur 
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n dîeu Pripe-Gala demande pour offrandes 
« des têtes humaines. Tripe-Gala est, suivant 
fc eux, le même que Priape^ ou que l'impur 
K dîque Beelphégor. Lorsqu'ils ont, devant 
K l'autel profane de ce dieu , coupé la tête a 
r .quelques chrétiens , ils se mettent à pousser 
* des hurleraens terribles , et s'écrîent : Ré^ 
% jouissons^nous aujourd'hui, le Christ est 
^.vaincu, et notre invincible Pripe-Gala^ 
% est son vainqueur •. » 
, Les faits contenus dans les chapitres suivans, 
çn prouvant la continuité du culte du Phallus 
parmi les chrétiens, ne laisseront plus de 
doute sur son existence ancienne dans les 
Gaules et dans la Germanie. 

« Voyez la Içttre qu\Aldegore , archevêque de Mag- 
debourg , et que les prélats ou princes se'culiers écri- 
virent aux eVêques de Saxe , de Lorraine et de France , 
clans le tome i." et aux pages 626 et 626 de YampUsz 
fima collectio veterum ^çriptorum. 
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CHAPITRE XL 

r 

Du Culte du Phallus parmi les Chré-- 
tiens f des Fascùium ou Fesnes ^ 
des Mandragores j etc^ 

li' HABITUDE est de toutes les aflFectlons hu- 
maines la plus dangereuse à combattre , la plus 
difficile à détruire. La raison ne réussit jamais 
contr'elle, et la violence n'en triomphe que 
lorsqu'elle est constamment soutenue et long- 
tems prolongée. On ne doit donc pas être 
surpris d'apprendre que le culte du Phallus se 
soit maintenu dans les pays oii le christianisme 
fut établi j qu'il ait bravé les dogmes austères 
de cette religion; et que, pendant plus de 
quinze siècles , il ait résisté , sans succomber 9 
aux efforts des prêtres chrétiens , fortifiés 
souvent par l'autorité civile. 

Mais , il faut l'avouer , ce triomphe ne f*** 
pas complet. Ce culte fut forcé de céder atx* 
circonstances, de se travestir, d'adopter des 
formes et des dénominations qui appartieo-^ 
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nent au christianisme, et d'en prendre les 
livrées : ce déguisement favorisa sa conserva- 
tion et assura sa durée. , 

Priape reçut le nom et le costume de saint; 
maison lui conserva ses attributions, sa vertu 
préservatrice et fécondante, et cette partie 
saillante et monstrueuse qui en est le symbole. 
Le saint de nouvelle création fut honorable- 
ment placé dans les églises et invoqué par les 
chrétiennes stériles , qui , en faisant des of- 
frandes , achetaient l'espérance d'être exaucées. 
L'on vit souvent les prêtres chrétiens remplir 
auprès de lui le ministère des prêtres de 
Lampsaque. 

Ce ne fut pas seulement dans les premiers 
tems du christianisme , que le culte de Prîape 
subsista parmi les peuples qui avaient em- 
brassé cette religion ; ce mélange n'aurait riexl 
d'extraordinaire. Des peuples ignorans et rou- 
tiniers, incertains entre deux religions dont 
l'une succède à l'autre, pouvaient bien, en 
adoptant les dogmes de la nouvelle , conserver 
les pratiques et les cérémonies de l'ancienne ; 
ttiais ce culte s'est maintenu jusqu'au dix- 
septième siècle en France , et existe encore 
dans quelques parties de PItalie, 

Le fascinum des romains , cette espèce 
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d'amulelle phallique que les femmes, et sur- 
tout les enfans, portaient pendue à leur cou 
ou à l'épaule , fut en usage chez les français 
pendant plusieurs siècles. De fascinum ils 
firent , par contraction , le mot Jesne. Ils 
nommèrent aussi ces amulettes mandragores^ 
nom d'une plante dont les formes de la racine 
se rapprochent de celles du sexe masculin , et 
à laquelle on attribuait en conséquence des 
vertus occultes et préservatrices contre les 
maléfices. On faisait, en l'honneur de ces 
amulettes phalliques , des incantations , des 
prières; on lui adressait des vers magiques 
pour en obtenir du secours. 

Une pièce intitulée Jugemens sacerdotaux 
sur les crimes , qui parait être de la fin du 
huitième siècle , porte cet article : « Si quel* 
« qu'un a fait des encbantemens ou autres 
« incantations auprès Axxjascmum^ qu'il fasse 
« pénitence au pain , a l'eau , pendant trois 
ic carêmes ^ » 

Le concile de Châlons, tenu au neuvième 
siècle, prohibe cette pratique, prononce des 
peines contre ceux qui s'y livrent , et atteste 
wn existence à cette époque. 

* Judicia saçerdotaîia de Criminibus, f^eterum 
scriptorum amplissima coUectio , tom. 7 , p. 55. 



( 320 ) 

Burchard, qui vivait dans le douzième 
siècle, reproduit l'article de ce même concile, 
qui contient cette prohibition. En voici la tra- 
duction : 

« Si quelqu'un fait des incantations zxk/as^ 
•f cinum y il fera pénitence au pain, à l'eau, 
« pendant trois carêmes '. » 

Les statuts synodaux de l'église du Mans , 
qui sont de l'an 1247 , portent la même peine 
contre celui qui « a péché auprès du fasci^ 
« num y qui a fait des encbantemens , ou qui a 
« récité quelque formule , pourvu qu'elle ne 
«( soit pas le symbole, Toraison dominicale ou 
« quelque autre prière canonique *. * 

Au quatorzième siècle , les statuts syno- 
daux de l'église de Tours , de l'an iSgô, 
renouvellent la même défense. Ces statuts 
furent alors traduits en français , et le mot 
fasçinum y est exprimé par celui de fesne : 
« Si aucun chante kjèsnei aucuns chante- 
« mens, etc. '. » 

On voit par ces citations, qu'on était en 

' Burchard , lib 10 , cap. 49^ 

* Staiuta Sjnodalia Ecclesice Cenoman. Amplis^ 
sima collectio veterum scriptorum , tom. 7 , p. 1577. 

5 Supplément au Glossaire de Ducange , par CaiY^n-* 
tiôr ; au mot Fascinare, 
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tïsage d'adresser ^w, fascinum , des chanta; 
des prières, des formules magiques. Ce JaS" 
cinum n'était point de ces amulettes dont la 
petitesse du volume permettait de les porter 
pendues au cou , mais c'étaient des Phallus de 
bois ou de pierre sculpté sur la porte des 
maisons particulières , des édifices publics. Il 
faut remarquer qu'il n'était pas défendu d'a- 
dresser à ce simulacre indécent , le symbole 
des apôtres , l'oraison dominicale , et autres 
prières canoniques. 

L'usage de placer des Phallus k l'extérieur 
des édilSces publics ) afifn de les préserver de 
maléfices , est constaté par plusieurs monu- 
mens existans. On en voyait sur les bâtimens 
publics des anciens. Ce qu'il y a de plus re- 
marquable, c'est que les chrétiens, dirigés 
par leurs vieilles superstitions, en ont placé * 
même sur leurs églises. Un artiste qui a par- 
couru la France et qui s'est attaché à dessiner 
les monumens chrétiens , a rapporté plusieurs 
exemples de l'existence de cet usage '. 

Sonuerat dit , dans son Voyage aux Indes 
et à la Chine , à propos du Lingam^ qu'on 

* Les dessins de cet artiste , destines à l'Acade'mie des 
• Belles-Lettres , sont passes , on ne sait comment , entre 
les mains d'un particulier qui en prive le public. 
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eti voit îa figure sur le portail de tios ancîenneil 
églises , sur celui de la cathédrale de Tou-> 
louse ) et de quelques églises de Bordeaux \ 

Une autre amulette, plus portative et de 
figure semblable, fut en vogue au quinzième 
siècle ; on la nommait mandragore. Elle devait 
éloigner lés maléfices et procurer richesses et 
bonheur à ceux qui la portaient sur eux pro^ 
premcnt enveloppée. 

L'usage des mandragores^ comme amulettes^ 
est fort ancien. La Genèse rapporte que 
Ruben trouva des mandragores a la campagne 
et les porta a sa mère Lia. On leur attribuait 
sans doute alors la faculté de procurer la 
fécondité , dont les femmes des hébreux étaient 
si jalouses. Rachel^ qui , comme Lia sa sœur, 
était femme de Jacob, demanda ces mandra- 
gores avec instance. Lia les refusa d'abord ; 
mais lorsque Kachel eut déclaré qu'elle lui 
permettrait de passer la nuit suivante avec 
Jacob s si elle voulait les lui accorder , elle se 
fendit à ce prix , et , pour coucher avec ce 
patriarche ^ elle donna ses mandragores ^. 

Le culte des mandragores et les idées 
superstitieuses qu'on y attachait, furent en 

> Voyagé aux Indes et à la Chine , t^m. i > p. 322» 
* Genèse , chap. 3o , vers. i4 et «uiv* 



C ÎÎ25 ) 

vigueur dans toute l'Europe. On accusa même 
les templiers d'adorer en Palestine une figure 
appelée mandragore ; ce qui est exprimé dans 
un interrogatoire manuscrit des religieux de 
cet ordre \ 

Un cordelîer , nonuné frère Richard, fit , 
en avril 14^9 f contre Tamulelte mandra" 
gore y un vigoureux sermon. Il convainquit 
les hommes et les femmes de son' inutilité , et 
en fit brûler plusieurs qu'on lui remit volon- 
tairement. « Les parisiens , dit un écrivain du 
« tems , avaient si grant foy en ceste ordure , 
« que , pour vray , ils croy oient fermement 
« que , tant comme ils l'avoient , mais qu'il fut 
« bien nettement en beaux drapeaux de soie 
« ou de lin enveloppé , que jamais jour de leur 
« vie ne serait pauvre. » 

L'auteur dit ensuite que ces mandragores 
avaient été mises en vogue « par le conseil 
« d'aucunes vieilles femmes qui trop cuident 
« sçavoir, quant elles se boutent en telles 
« meschancetez qui sont droites sorceries et 
« hérésies *. )» 

' Voyez au dep6t des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale 9 fonds de Baluze , rouleaux n.^ 5^ 

* Journal de Paris , sous les règnes de Charles YI et 
Charles VII , p. lai. 
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C'est âans doute des mandragores que veut 
parler un poète chroniqueur du quinzième 
siècle , dans la strophe suivante : 

J'ai puis vu sourdre en Finance i 

Par grant de'rision , 

La racine et la branche 

De toute abusion , 

Chef de l'orgueil du monde , 

Et de lubricité ^ 

Femme où tel mal habonde 

Rend povre utilité *. 

Les expressions de cette chronique en vers, 
seraient une véritable énigme, satxs le passage 
du journal de Charles VI que je viens de 
citer. Ces citations de deux ouvrages écrits à 
la même époque , s'expliquent mutuellement. 

La nature ne faisait pas tous les frais de 
cette composition phallique ; Tart venait a son 
secours , pour en former des simulacres res- 
semblans aux figures humaines des deux sexes. 
La plante elle-même ne possédait, dans To^i- 
nion des anciens , ces vertus magiques , qu'au- 

" Recollection des choses merveilleuses advenues en 
notre tems , pap Geçrges Chastelain , édition de Cous- 
telier, p. i5o« 
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tant qu^elle était préparée par des c^remon^el 
mystérieuses *. 

' Voici ce que raconte Jacijue^ Gressin , me'decin / 
Sur les préparations que Ton fait subira ce petit homm^i 
forme' de la racine de niandragore : « Les imposteurs en-* 
€ gravent en icelles (pliantes ) , pendant qu'elles sont en-' 
«t core vertes ,* là forme d'un homme ou d'une femme f 
« et fichent de la graine de millet ou de l'orge es par*« 
« ties esquelles ils veulent que lé poil naisse. Pms , 
€ ayant fait un trou en terre , ils l'enfouissent et la re- 
€ couvrent de sablon j jusqu'à ce que les petits graine 
€ aient jette' leurs racines, ce qu'ils disent être parfait en 
« l'espace de ^ingt jours tout au pluf : lors ils la reti-^ 

< rent de rechef > et avec uil couteau bien tranchant f 
M ils rognent les petits filameiis des graiils ^ et les acco- 
€ niodent si bien qu'ils ressemblent à la barbe , aux dlie<^ 

< veux et autres pôik du corps. Ils font accroire , au 
« simple peuple sot et niais , que ces racines qui re-» 
« pre'^èntent la figuré d'un homme , he peuvent être 
€ tirées de terre qu'avec un très-i^grand pe'ril et danger 
€ de la vie > et que pour lés tirer ils y attachent un chien ; 
« qu'ils s'estoupent les oreilles avec de la poix , de peur 
« qu'ils n'entendent les cris de la racine j lesquels en-< 
« tendus lés feraient tous nlburir , sans qu'il en pût 
« eschapper un seul. Les vertus que l'on raconte être 
« en ce petit homme ainsi fait et forge' , sont e'tranges ; 
« ils disent qu'il est engendre > dessous un gibet , âe 
« l'urine d'un larron pendu , et qu'il a de grandes puis* 
M sauces contre les tempêtes et je ne sais quelles autre» 

i5 
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Les formes phalliques s'appliqus^îent tném^ 
jusqu*aux objets alimentaires. Les romains 
avaient donné cet exemple , et les français 
Timitèrent. Dans plusieurs parties de la France, 

« calamités. Toutes fois ce ne sont que folies. » ( De 

V Imposture des Diables , par Jacques Grevin , liv. 4 > 

p. 559). 

L'auteur de la Maison rustique , au mot Mandragore , 

dit qu'il y en a de mâle, et de femelle ; qu'on leur donne 
facilement les formes des deux sexes feWnin et mas- 
culin, «i Une de ces racines , ajoute*t-il , est nommée 
« main de gloire. Renfermée précieusement dans une 
« boite j elle fait doubler tous les jours l'argent qu'on a. 
« Ces racines passent pour être un remède assure contre 
« la stérilité'. » On voit qu'elles ont ici la proprie'te' des 
Phallus ) et la main de gloire, d'où est de'rive peut - être 
le mot mandragoire ou mandragore , rappelle la main 
it^halljrque des antiquaires. 

a J'ai vu , dit l'abbe' Rosier , ( Cours complet d'Agri- 
culture , tom. 6, p. 4^1 ) y des mandragores qui repre'- 
« sentaient assez bien les parties de l'homme et de la 
« femme ; et cette ressemblance tient à un tour de 
« main. On choisit à cet effet une mandragore à forte 
« racine , laquelle , après ' quelques pouces d'étendue , 
«-se bifurque en deux branches. Comme cette racine est 
« molle , elle prend aisément l'empreinte qu'on veut 
« lui donner , et elle la conserve en se desse'chant. » 
Le même auteur parle ensuite du procède' propre à 
faire naître les poils. Il est le même que celui dont parle 
Jacques Greyin que je viens de citer. 
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on fabrique des pains qui otit la figure du 
Phallus. On en trouve de cette forme dans le 
ci-devant Bas-Limousin et notamment à Brives. 
Quelquefois ces pains ou miches ont les formes 
du sexe féminin 5 tels sont ceux que l'on fa- 
brique à Clermont en Auvergne et ailleurs '. 

Les anciens romains plaçaient Xefascinùm 
au cou et aux épaules des enfans , afin de dé- 
tourner de dessus eux , ks regards de l'envie 
qui, à ce qu'ils croyaient, nuisaient à leur 
croissance , à leur prospérité. Les napolitains 
sont encore dans le même usage : ils attachent 
avec un ruban, sur les épaules des enfans, 
ixnfascinum tel cpie les anciens l'employaient. 
Martin d'Arles nous apprend que des femmes 
superstitieuses plaçaient aussi de son tems, 
sur les épaules des petits enfans, afin de dé- 
tourner FefFet funeste des regards de certaines 

» Les Siràciisains ) lors dbs thermophoriés , envoyaient 
dans toute là Sicile , à leurs amis , des gâteaux faits , 
dit Athene'e , avec du miel et de la Sezane 2 ils avaient 
la forme du sexe féminin. Les romains faisaient des 
pains avec de la fleur de froment , qui pre'sentaient la 
figure de l'un ou de l'autre sexe. Martial parle des un« 
dklis ce vers du liv. 9 , e'pig. 5 : 

nia siligineis pinguescit adultéra cunîs. 

Il fait mention des autres dans son e'pigramme 69 du 
livre 4 > qui a pour titre : Priapu$ ^iligineus. 
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femmes vieilles, des fragmens de miroirs, dei 
morceaux de peau de renard , et quelque» 
loufTes de poils \ Ces espèces de fétiches 
doivent être rangées datis la classe des Jasci' 
num ; ils occupaient la même place , ils avaient 
le même motif, et ont certainement une ori- 
gine commune^ 

Un petit coquillage univalve , encbâssé 
dans de l'argent et porté au cou comme un 
préservatif , doit être aussi mis au rang de& 
superstitions nombreuses que les habitans de 
la France ont empruntées des romains. La 
figure et le nom de ce préservatif, encore en 
usage, ne laissent pas de doute sur l'objeb 
obscène qu'il représente. 

11 existait , il y a quelques siècles , et peut< 
être existe-t-il encore, quelques souvenirs, 
quelques traces du Phallus parmi les fableg 
absurdes que racontaient sérieusement les 
vieilles femmes de villages , et que transcri- 
vaient très-sérieusement aussi , pour les pu-* 
blier comme des vérités, quelques moines 
pieux, quelques docteurs en théologie. Voici 
un de ces contes que je trouve dans l'ouvrage 

» Tractatus de Superstitionibus , p. Martini d% 

^rïes, ' 
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fl^Tin de ces docteurs , frère Jacques Spren^ 
ger, inquisiteur de la foi : 

« Que penser de ces sorcières qui renfer- 
« ment dans un nid d'oiseau ou dans quel- 
le ques bottes, vingt ou trente membres virils, 
« lesquels se remuent comme s'ils étaient 
« vîvans, et se nourrissent d'orge et d'avoine? 
« C'est pourtant ce que tout le monde ra- 
« conte y et ce qui a été vu par plusieurs per- 
« sonnes. On doit dire qu'une illusion du 
« diable a fasciné les yeux de ceux qui croyent 
« les avoir vus ^ » 

Les formes phalliques ont été aussi em- 
ployées jusque dans la coiffure des femmes. 

' Malleus maleficorum y fratris Jacohi Sprenger , 
part. 2 y quest. i , cap. 7 ^ intitule quomodo membra 
virilia auferentur. 

Frère Jacques Sprenger ajoute y comme à son ordi- 
naire , im petit conte j le voici : « On rapporte qu'un 
« particulier , ayant perdu , par art diabolique , son mem- 
« bre viril , se présenta à une sorcière pout le re-* 
€ trouver. Elle lui montra , au pied d'un arbre , un nid 
« qui renfermait plusieurs membres , et lui dit qu'il 
« pourrait prendre celui qui lui plairait. Il voulut *en 
« prendre un très-grand. Ne prenez pas celui-là , dit 
« la sorcière , il nest pas pour vous / il appartient à 
« un homme du peuple. » 

SI* l'inquisiteur de la foi était badiu# 
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Montaigne , après avoir parlé des usages éta- 
blis chez différentes nations, et qui ont rap- 
port au culte de Prîape , et des différentes 
manières d'honorer le Phallus ^ ajoute que 
les femmes mariées d'un pays voisin de celui 
qu'il habitait , portent encore ce simulacre 
«ur leur front j et lorsqu'elles sont devenues 
veuves , elles le renversent derrière la tête. 
« Les femmes mariées ci-près , dit-il , en for-r 
« gent, de leur couvre-chef, une figure suir 
•c leur front , pour se glorifier de la jouis- 
ft sance qu'elles en ont ; et venant à être veuves , 
« le couchent en arrière et ensevelissent sous 
« leur coiffure \ » 

Le même auteur , parlant de la cérémonie 
pratiquée a Lavinie, cii les dames romaines 
venaient couronner en place publique le 
simulacre du sexe masculin, semble se rap* 
peler d'avoir vu un pareil usage pratiqué de 
son tems. « Encore ne sais-je , dit-il, si j'ai 
te vu en mes jours quelque air de pareille 
« dévotion *. » 

J'ai parlé des filles et femmes indiennes et 
romaines qui, pour obtenir une fécondité 

• Essais de Montaigne , liv. 5 , chap. 5. 

• Idem , 1^. 
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désirée et détourner les maléfices, faîsaieiA 
hommage au Phallus des prémices du ma- 
riage, en se bornant à un attouchement mys- 
térieux , ou en complétant le sacrifice. J*ai 
parlé aussi des femmes d'Israël, qui fabri- 
quaient des Phallus pour en abuser. On va 
voir que des femmes chrétiennes ont imité , 
jusqu'à un certain point, ces exemples an- 
tiques. 

On est d'abord porté à croire que le besoin 
violent de satisfaire des désirs trop contraints , 
fit seul imaginer, aux femmes chrétiennes, 
l'emploi de la figure au défaut de l'objet figuré j 
mais on pourrait se tromper. Cette pratique 
honteuse appartient certainement à la reli- 
gion des anciens ; elle faisait, comme il a été 
dit , partie intégrante du culte du Phallus. 
C'est elle , c'est cette cérémonie religieuse et 
obscène qui a fourni l'exemple ; une passion 
dépravée l'a ensuite imité. 

D'ailleurs il est prouvé que la superstition » 
qui n'est qu'un abus des religions de l'anti- 
quité, a induit les mêmes femmes , dans l'in- 
tention d'exciter ou d'accroître la vigueur ou 
l'amour de leurs amans , de leurs époux , dans 
l'intention même de les faire périr , a se livrer/ 
à des pratiques toutes aussi monstrueuses/ 
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(outes aussi obscènes : rimagination la plus 
déréglée ne peut rien concevoir de pire '. 

> Je v^is citer quelques-unes de ce9 opeVatious magi-? 
ques» Uae seule sera traduite en français. Notre langue 
chaste ne pourrait supporter la traduction des autres , 
que je rapporte en latiq d'église , comme nous les 9^ 
f. transmis $urch(ir4 , evêque de Worms. 

« N'avez-vous pas fait ce que certaines femmes ont 
« coutume de faire ? Elles se dépouillent dp leurs har 
n bits , oignent leur corps nu avec du miel , étendent à 
• terre un drap , sur lequel elles répandent du bled , 
« se roulent dessus à plusieurs reprises , puis elles fe-t 
€ cueillent , avec soin , tous les grains qui se sont atUr 
« chés k leur corps , les mettent sur la meule , qu'elle* 
« font tourner à reboiirs. Quaud ils sont réduits en fa-» 
^ rine , elles eu font un pain qu'elles donnent à manger 
<( à leurs maris , afin qu ils ^'affail^lis^ent et qu'ils meu^^ 
« rent. 5i vous Favez fait , vous ferez p^'nitence pen^. 
% dant quarante jours ^u pain à Teau. » 

Fecisti quoâ quœdam mulieres facere soient ? Toi*-, 
funt menstruum suuni sanguinem , et immiscent cibo. 
vel potui ei dqnt viris suis ad manducandum , vel ad 
bibendum , ut plus diligantur ab eis. Si fecisti » quin^ 
Gue annos per légitimas Jerias pœnitea^, 

Gustasti de semine viri tué, ut propter tua diabolica 
facta plus in nmorem tuum. exardesceret* Si fecisti , 
^eptem annos per légitimas ferias poenitere debes. 

'^ Fecisti quod quœdam, mulieres facere soient ? Ptqs-^, 
\fmWf lîf? infaciem ^ et discoçpertis natibus , j^^Ç{^^ 
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il est donc présumable que si des femrnef 
chrétiennes s'abandonnèrent aux pratiques' 
dégoûtantes que je viens de rapporter en 
note , dans des intentions superstitieuses , elles 
purent , dans les mêmes intentions, fabri- 
quer des Fhallus et en abuser. La débauché 
continua un usage qu'un motif superslitleux 
avait institué. Des actes de religion qui tou- 
chaient de si près à la débauche, se confondi- 
rent facilement avec elle. Le tems fit oublier le 
motif religieux , les passions désordonnées le 
remplacèrent. 

Quoi qu'il en soit, des canons pénitenciau» 
du huitième siècle, en prohibant cette pra- 
tique , témoignent qu'elle était en usage à cette 
(époque. Voici ce que porte l'article intitulé 
fie Machina mulierum : « Une femme qui, 

ut supra nudas nates conficiatur panis , et , eo de-f 
cocto , tradunt marltis suis ad comedendum. Hoc ideo 
faciunt f ut plus exardescant in amorem ilLinim, Si 
Jècisti , duos annos per légitimas ferias pœniieas. 

Fecisti quod quœdam piul/eres Jacere soient ? ToU 
lurft piscem vivum et mittunt eum in puerperium suum 
et tamdiu ibi tenent , donec mortuus fuerit , et decoct(^ 
piscç , vel assato , maritis suis ad comedendum tra--* 
dunt, Ideofaciunt hoc, ut plus in amorem earumexar^ 
fiescant, Sifecistis , duos annos perlegitimas ferias va^ 
flifeas* {Burçhurd, de Poeniteotia; DecretormaliL. 19^^ 
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ir d'elle-même ou par le secours d'une autre 
« femme , fornique avec un instrument quel- 
tf conque , fera pénitence pendant trois an- 
« nées, dont une au pain à l'eau '. 

« Si cette espèce de fornication a lieu avec 
« une religieuse , porte l'article suivant , la 
« pénitence sera de sept années , dont deux 
« au pain à l'eau *. » 

Un pénitenciel manuscrit , cité dans le glos- 
saire de Ducange, constate le même délit. On 
y trouve cette particularité, que si une reli- 
gieuse, par le moyen de cet instrument, for- 
nique avec une autre religieuse, les délin- 
quantes doivent être condanmées a sept ans de 
pénitence '. 

* AfuUer qtuilicumque moKmine aut per seipsam et 
cum alterd fomicans , très annos pceniteat , unum ex 
his in pane et aqud. 

* Ciim sanctimoniali per machinam fomicans , a«- 
nos septem pœniteat ; duos ex his in pane et aqud, 
( Collectio antiqua Canonum pœnitentialium. Thésaurus 
Ajiecclotoruin ^ tom. 4 ? p- ^^ )• 

^ Mulierqualicumque molimine aut seipsam poî- 
luens, aut cum alterd fomicans, quatuor annos. Sanc-- 
timonialis femina cum sanctimoniali per machina-^ 
mentum polluta , septem annos. (Glossaire de Ducangp, 
au mot Machinam entum )• 
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Un prélat qui a conjjposé , au douzîèrpc 
siècle, un recueil d'ordonnances canoniques 
et de réglemens sur les "pémiences^ S urchard, 
évêque de Worms, vient encore attester 
l'existence du même désordre; mais ses ex- 
pressions y sont si grossièrement naïves, et les 
détails si indécemment circonstanciés , qu'il 
m'ôte la volonté de les traduire. Il n'appartient 
qu'aux casuistes du teims passé, de décrire 
impunément ces orduriers mystères '. 

Cet excès qui insulte à la nature, qui désho- 
nore les siècles, les sociétés, les institutions 
où il s'est manifesté i s'il n'est pas une imitation 
des cérémonies pratiquées auprès du Phallus, 

* 

' Fecisfi quod quœdani mulieres facere soient , ut 
faceres quod^arn moUmen aut machinamentiun iMt 
modianvirUis inembri, admensuram tuœvoluntutis, 
et illud loco. veredoru?n tuorum , aut alterius , cum 
aliquibus ligaturis colligares , et fomicationem fa-' 
ceres cum aliis mulierculis , vel, aliœ eodem ùistru'- 
Tnento siye alio , tecum 7 Sifecisti, quinque annos per 
légitimas feriûs pœniteas. 

Fecisti quod quiedam mulieres facere soient^ ut 

jam supradicto molimine , vel alio- aliquo machina'^ 

mento , tu ipsa in te solam faceres fomicationem ? 

Sifecisti, unum arhtum per légitimas ferias pœniteaSA 

( Bu|-€hard , lib. 19 , édit in-8.° , p. 277 ). 
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au tÂngam ou du AJfitinus, est au moins un 
des résultats scandaleux de la continence 
forcée , un des effets ordinaires de ces lois ab* 
jsurdes et toujours impuissantes, qui préten- 
dent réformer la nature , qui semblent accu-* 
fier d'imperfection l'ouvrage de la divinité, et 
qui interdisent sottement l'usage au lieu d'in^ 
lerdire Fabus. Ces lois irréfléchies , dictées 
par uii zèle aveugle , ont produit beaucoup 
plus de désordres qu'elles n'en ont pu évi-^ 
len L'impétuosité des sens , trop contrainte , 
on le sait, est comme un torrent qui sur-» 
monte la digue qu'on lui oppose, et ne se 
précipite qu'avec plus de violence et de rava*^ 
ges ; ou , comme le salpêtre , dont l'explosion 
a d'autant plus de force qu'il est plus com-* 
{>rimé dans le tube qui le contient* 

Il est vrai que si les prêtres voulurent la 
tcause , il$ condamnèrent les effets. S'ils fondé-- 
rent la continence absolue , ils blâmèrent et 
punirent les désordres qu'elle entraîne. Ils 
s'opposèrent autant qu'ils le purent aux pra-^ 
tiques superstitieuses et obscènes dont je viens 
de parler; mais ils n'agirent pas de même à 
l'égard d'autres pratiques non moins indécen- 
tes. Moins sévères et plus adroits, ils tourne* 
rent à leur profit le culte antique établi par lejb 



\ 



tfi^Mfli " 



i*dmains, et qu^une longue habitude avait for-*^ 
tifîé. Ils s'approprièrent ^e qu'ils ne purent 
détruire j et , pour attirer à eux les adora- 
teurs de Priape , ils convertirent celte divi- 
nité à la religion chrétienne* 
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C^APITIlE XII. 

Continuation du même sujet ; Culte de 
Priape sous les noms de S. Foutin j 
de S. René j de S. Guerlichon ^ de 
S. Guignolé , etc. 

On donna à Pantîque dieu de Lampsaque 
les noms de quelques srfnts^ de la légende , 
noms qui avaient des rappprls avec Faclion a 
laquelle ce dieu présidait, ou avec ses attri- 
buts les plus caractéristiques. 

On honorait en Provence, en Languedoc et 
dans le Lyonnais, comme un saint, le premier 
évêque de Lyon, appelé Fothin, Photin ou 
Fotin. Ce nom était .vulgairement prononcé 
Foutin. Le peuple , qui juge souvent de la 
valeur des choses, d'après la consonnance de 
leurs noms, jugea que saint Foutin était digne 
de remplacer saint Priape % et on lui en con- 
féra toutes les prérogatives, 

î Dans plusieurs pièces des Priapées , ce dieu est qua- 
lifie de sainu On trouve des inscriptions antiques où 
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Saint Foutin de Varaïlles était en grandoi 
vénératîon en Provence. On lui attribuait là 
vertu de rendre fécondes les femmes stériles , 
de raviver les hommes nonchalans , et de 
guérir leurs maladies secrètes. En consé- 
quence, on était en usage de lui offrir, comme 
on offrait autrefois au dieu Priape , des ex-voto 
en cire , qui représentaient les parties débiles 
ou affligées, te On offre a ce saint , lit-on dans 
«( la Confession de Sanci , les parties hon- 
fi teuses de l'un et de l'autre sexe , formées 
« en cire. Le plancher de la chapelle en est 
•t fort garni , et lorsque le vent les fait entre- 
f( battre , cela débauche un peu les dévotions 
« en rhonneur de ce saint. Je fus fort scan-^ 
« dalisé, quand j'y passai, d'ouïr force hommes 
ce qui avaient nom Foutin. La fille de mon hôte 
« avait pour sa marraine une demoiselle ap- 
¥ pelée Foutine *. » 

Le même saint était pareillement honoré a 
Embrun. Lorsqu'on i585 les protestans pri- 
rent cette ville , ils trouvèrent , parmi les reli-* 

Bacchus et, son compagnon Eleuthère portent le même 
titre. 

« Journal d*Henri Hl , par l'Etoile , tom. 5 j Confes- 
sion de Sanci , liv. :i , cbap. a ; et les notes de le Duchat 
jur ce chapitre. 
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<|ues de la principale églîse, le Phallus dcf 
saint Foutin. Les dévotes de cette \ille, à 
l'imitatioii des dévotes du paganisme ^ fai- 
saient des libations à cette idole obscène. 
Elles versaient du vin sur Textrémité du Phal-* 
lus, qui ep étaît tout rougi. Ce vin, reçu dans 
un vase , s'y aigrissait : on le nommait alors le 
saint vinaigre. « Et les femmes, dit l'auteur 
« qui me fournit ces détails, l'employaient a 
«( un usage assez étrange. » Il ne donne point 
d'autres éclaircissemcns sur cet usage \ je le 
laisse à deviner ^ 

A Oi^ange , il existait un Phallus ; il faisait 
l'objet de la vénération du peuple de cette 
ville. Plus grand que celui d'Embrun , il était 
de bois, recouvert de cuir et muni de ses ap- 
pendices. Lorsqu'en i563, les protestans rui- 
nèrent l'église de saint Eutrope, ils se saisirent 
de l'énorme Phallus, et le firent brûler dans la 
place publique^ 

Une fontaine ^ située près d'Orange , dont 
les eaux , à ce que croyaient les bonnes fem- 
mes, avaient la vertu prolifique, a peut-être 
fait naître l'idée d'établir dans la ville un simu- 
lacre qui eût la même vertu et produisît les 

I J/'oj'^z k noté eÎHïontrfi y Journal , €tc# 
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mêmes effets ; et Priape se trouva en rivalité 
avec la nayade de la fotitaine dont les eaux 
étaient bues par les femmes stériles qui vou* 
laient cesser de Têtre. 

Suivant le même auteur , il y avait un saint 
Fouiin à Poligny , auquel les femmes allaient 
ise recommander pour avoîr*des enfans. Il en 
était un autre, dans le diocèse de Viviers, ap- 
pelé saint Foutin de Cruas. On en trouvait 
en Bourbonnais , dans la petite ville de Vendre » 
sur les bords de rAllier. A Auxerre , ce saint 
fécondait miraculeusement toutes les femmes 
qui l'invoquaient *. 

En Auvergne, à quatre lieues de Clermont, 
près de Tancienne route de cette ville à Limo- 
ges^ est, sur la partie orientale d'une monta- 
gne , appelée Tracros , un rocher qui semble 
en être détaché. Ce rocher isolé présente d« 
loin la forme d'une statue. Les habitans le 
nomment saint Foutin. Ce rocher , ainsi dé- 
nommé , n'aurait point de rapport à mon su* 
jet, et pourrait être pris pour limage de saint 
Photin, dont j'ai parlé, si la forme de cette 
espèce de statue n'était pas caractérisée de 

I Confession de Sancl , liv. 2 , ohap. 2 , et les notes 
de le Ducliat. 
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manière à ne laisser aucun doute^ur le motif 
de sa dénomination. Eu effet) en se plaçant 
dans la plaine qui est au nord ou nord-ouest 
de la montagne de Tracros^ on s'aperçoit qu9 
saint Foutin a les formes phalliques énergi* 
quement prononcées. 

On ne doit pas douter que les habitans du 
canton n'aient rendu un culte à cette figure ; 
sa dénomination de saint le prouve , et l'on y 
conserve la tradition des cérémonies supers* 
titieuses qui s'y pratiquaient autrefois. 

Les habitans du Puy-en-Velay parlent en- 
core de leur saint Foustin > honoré dans leur 
ville à une époque très-rapprochée de la nôtre, 
et que venaient implorer les femmes stériles. 
Elles raclaient une énorme branche phallique 
que présentait la statue du saint. Elles croy suent 
que la raclure , infusée dans une boisson , les 
tendrait fécondes. 

C'était , comme on va le voir, le moyen le 
plus généralement employé pour obtenir, de 
ces saints a Phallus, la fécondité qu'on leur 
diemandait. 

C'est sans doute d'un de ceç saints dont 
veut parler Court de Gebelîn , lorsqu'il dît , 
à propos du bouc de Mendès : « J'ai lu quel- 
^ que part ou entendu dire que, dans un 
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« cOiîn de la France meridiotiale , il eîiîslâît^ îl 
« n'y a pas long-tems, un usage analogue k 
« celuMà; les^ femmes de cette contrée allaient 
« en dévotion à un temple , dans lequel était 
« une statue de saint, qu'elles embrassaient 
« dans l'espoir de devenir Iféconâes \ » 

On trouve des traces du culte de saint 
Fou tin jusqu'en Allemagne^ Un écrivain de 
ce pays en parle comme d'un saint fort connu 
au 17®* siècle ^ et auquel les filles, prêtes à de- 
venir épouses ) faisaient hommage de leux" 
robe virginale* 

Cet auteur raconte qu^une jeune épousée )' 
]a première nuit de ses noces ^ chercha par 
une supercherie à écarter^ sur sa conduite 
passée , les soupçons de son mari ; et , poui^ 
exprimer que l'bpnneur de cette femme avait 
déjà reçu quelques atteintes , il dit qu^elle 
avait depuis long-tents déposé sur V autel de 
saint Fout IN sa robe de virginité *. 

Saint Foutin ne fut pas la seule dénomina* 
tion que porta Priape parmi les chréUens, et 

* Histoire religieuse du Calendrier , p* 4^*0* 

* Sponsa quœdam rustica quœ jam in sinti iivit 
FûtiNi virginitatis Suœ prœtêxtam deposuerat. ( Thœ** 

ses inaugurales de F^irginibus / facetiœ facetidrum ^ 
pag. 277). 
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tes autres noms, comme celui-ci, ayaiènt tou* 
jours quelques rapports avec la vertu suppo- 
sée du saint. Une de ces idoles existait y sans 
doute depuis le tems des romains, dans le 
lieu de JBou-rg'^Dieu, diocèse de Bourges. 
Les hahitans , qui avaient beaucoup de foi , 
continuèrent , lorsqu'ils furent devenus chré- 
tiens, k lui rendre un culte. Les moines du 
monastère n'osèrent détruire des pratiques 
religieuses, consacrées par le tems, etPriape 
fut adoré dans l'abbaye de ce lieu, sous le 
nom de saint Guerlichon ou saint Çrelu'* 

Les femmes stériles venaient implorer sa 
vertu prolifique , y faisaient une neu vaine, et, 
à chacun des neuf jours , elles s'étendaient sut 
la figure du saint qui était placée horizontde* 
ment. Puis elles raclaient une certaine partie 
de saint Guerlichon , laquelle était aussi en 
évidence que celle de Priape , et cette ra* 

'S. Guerlichon pix S. Grelichon^ comme I? nomme 
Pierre Viret , dans son Traité de la vraie ou fausse 
Religion (liv 7 , chap. 55). Le Di^hat croit que ce 
pom lui est venu de gracffy, grelot. Au res.te , ce jaom. 
est encore aujourd'hui une injure .^pi^giale , appliquée or-* 
dinairement à un homme vil , attache' honteusement à 
une prostituée. 
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dure , délayée dans l'eau , formait un breU'^ 
vage miraculeux. 

Henri Etienne, de qui j'emprunte ce fait*, 
ajoute : ic Je ne sais pas si encore , pour 
« lejourd'hui , .ce saint est en tel crédit , pour 
« ce que ceux qui l'ont vu , disent qu'il y a 
« environ douze ans qu'il avait cette partîe-lk 
« bien usée, à force de la racler \ » 

Le même auteur met au rang des saints de 
cette espèce, un saint Gilles ^ qui,. dans le 
pays de Cotentin, en Bretagne, avait aussi la 
réputation de procurer la fécondité que les 
femmes sollicitaient avec des cérémonies pa^ 
railles \ Il parie aussi d'un saint René j en 
Anjou. Le trait qui caractérisait sa vertu 
fécondante était dans la plus grande évidence. 
Les cérémonies que les femmes pratiquaient 
jpour se rendre ce saint favorable, étaient 
d'une telle indécence, qu'Henri Etienne, 
d'ailleurs très - libre dans ses expressions , 

* Apologie pour Hérodote ( tom. 2 , chap. 58 , 
p. 264 ). Traité de la vraie et fausse Religion , par 
Pierre Viret ( liv. 7 , chap. 55 ). 

■ Le Duchat , dans ses notes sur l'Apologie pour Hé-« 
rodote , pense qu on attribue à S. Gilles là vertu fé- 
condante , parce que son nom a dU rapport avec 
eschiUes, qui signifie sonnettes* 
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n'ose les décrire. « J'aurais honte , dit-îl , de 
¥ récrire , aussi les lecleur$ auraient honte de 
> le lire \ » 

Saint Regnaud fut comme saint René, et ^ 
peut-être à cause de la ressemblance de noms ^ 
un saint à Phallus , fort honoré autrefois par 
les bourguignons * -j-ssmi Arnaud , autre saint 
de même caractère, était moins indécent que 
saint René , ou plutôt il ne Tétait que par in^ 
tervalle. Un tablier mystérieux voilait ordi-» 
nairement le symbole de la fécondité , et nq 
se levait qu'en faveur des dévotes stériles j 
l'jqspection des objets, mis a découvert, suffi-* 
l^it , avec de la foi , pour opérer des miracles \ 

* S. J(enéî\xX érige en Priape y h cause des rapports 
de son nom avec Iç ^lQt ic^itis. On fit ^^ par la D[ièmç 
]faispn j, pareil donneur à S. Regnaud^ 

11 parait (|ue S, Cjrre s'îmi][iisçait dans les attribution» 
de Priape , si Ton en croit ces vers qui se trouvent dans 
|e« Bigarrures du Seignem* des Accorda ; 

Je suis ce grand vœu de cire 
Quç Ton offrait à saiqt Cjrre 
J^Qur l'enflepre de« .rogpons^ 

* Quelques personnes, me sauront gre* de ne point 
rapporter Içs vers citçs par le Ducbat sur les vertus de 

S, Hegn^ud. 

3. Tableau des difie'rept^s religions « par S, Al^egoude ^ 
topu. I , part* 5 , çbap. iq^ 
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Dans les environs de Brest ^ à Pextrémité du 
Vallon où coule la rivière de Penfel , était la 
cbapelle du fameux saint Guignolé ou Guin^ 
galais '. Le signe phallique de ce saint consis- 
tait dans une longue cheville de bois qui 
traversait sa statue d'outre en outre, et se 
montrait en avant d'une manière très-sail* 
lante. 

Les dévotes du pays agissaient avec saint 
Guignolé, comme celles du Puy avec saint 
Foustin, celles de Bourg - Dieu avec saint 
Guerlichon. Elles raclaient dévotement l'ex- 
trémité de cette cheville miraculeuse , et cette 
raclure , mêlée avec de l'eau , composait un 
puissent antidote k la stérilité. Lorsque, par 
cette cérémonie souvent répétée , la cheville 
était usée, un coup de maillet, donné par 
derrière le saint, la faisait aussitôt ressortir 
en avant. Ainsi toujours raclée, elle ne parais- 
sait point diminuer. Le coup de maillet faisait 
le miracle. 

* Ce saint, appelé Guinole\ Guignolé , Guignolet , 
Gunolo , JTennolef , Guingalais , Winwaloeus , fiit le 
premier abbé de Landevenec en basse Bretagne , Tan 
480. Ses difiérentes légendes offrent des fables ridicules. 
C'est sans doute le. rapport qui se trouve entre son nom 
et le mot gignere , engendrer , qui lui a valu les at- 
tributs et les vertus de Priapes 



\ 
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« N'oublions pas, dit un écrivain ïXÉoàemp^ 
« qui a donné la description d'un des dépar» 
« temens compris dans la ci* devant province 
« de Bretagne, n'oublions pas de parler du 
« fameux saint Guignolet , et de cette che-^ 
« ville éternelle , si favorable à I» fécondité, 
c Puisque la religion catholique a fait des 
« saints , des dieux du paganisme , Priape 
V pouVait-*il être oublié ? Le bois àe cette 
% cheville râpée était avalé par les femmes 
« infécondes. Elles concevaient au bout de 
te quelque tems. Les mécbans préteAdaienl 
« que des moines voisins aidaient beaucoup il 
« ce miracle. » Je n'en crois rien, ajoute 
charitablement Tauteur que je cite '. 

Il est certain que le culte de ce saint a 
existé en Bretagne jusque vers le milieu dti 
x8^. siècle ; que sa chapelle ne fut feroiée qu'en^ 
vironFan 1740, et que, lorsqu'elle fut ouverte^ 
H y a quelques années , on y découvrit saint 
Guignolet , avec sa cheville miraculeuse ^. 

Anvers était le Lampsaque de la Belgique,, 

' Voyage dan» le Finistère y fait en 1794 ^^ '79^ > 
lom. 2 ^ pi i5o. 

» M. Camhry , auteur de Finteressant Voyage dans 
)e Finistère y m'a fourni cette dernière circonstance , et 
m'a assure avoir vu lui-même le saint et sa chevilla i il 
m'autorise à publier son témoignage» 
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et Prîapc le dieu lulélaîre de celte vîHe. Les 
habitans le nommaient Tèrs^ et les'babitantes 
avaient pour cette divinité la plus grande vé- 
nération. Les femmes étaient en usage de l'in- 
voquer jusque dans lés' moîtidres accidèns de 
la vie , et cette dévotion existait encore aii 
i6®. siècle, comme nous Papptend Jean Go^ 
iropius. te Si elïes^ laissent , <Ht-îl , échapper dé 
« leurs maîtis tm vase de terre , sr elles se 

V heurtent le pied, enfîn si quelque accident 
tf imprévu leur cause du chagrin, les femmes, 
tf même les plus^ tespectaUes , appeflent à 
« baute voix Prîape k leur secours. 

« Celte supefstrtîon était atiitrefoik si' enra- 
ie cinée dans les esprits', coittmùe le même 
te auteur, que Godefroy de BouiBon , marquis 
« de celle viïlè , pouf la faire disparaître , oii 
4f la rameûeir aux cérémonies du christianisme, 
« envt)ya de Jérusalem, k la viïle d* Anvers, 
« comme un présent d*un prix inestimable ^^ 
% leprépuce de Jësus-CRrist. fl croyait, par-là, 
« détourner les habitârns d'un culte aussi kon- 

V teux ; maiis ce pité^ent pto^t^ p^u potir \e^ 
« femmes, et ne leur fit poiiit oublier lesacré^ 
« Fàscinum \ » 

* Johanb Goropii Biecani ». Origines Antwerpîana& , 
1569 y lib. I ^ p.*a6 et loi. 
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Goropius trouve , dans Tanagrame , du 
mot Ters , qiû est à Anvers la dénomination 
de Priape , uitmot qui exprime, dans Pidiôme 
du pays , l'action k laquelle ce dieu préside, 

c( On montre encore , dit-il ailleurs , une 
« petite statue , autrefois munie d'un Phallus , 
« que la décence a fait disparaître. » Il ajoute 
que cette statue est placée sur la porte voi- 
sine de la prison publique. Il nous apprend 
que Priape avait a Aùvers un temple très-* 
célèbre, oii tous les peuples du voisinage 
accouraient en grande dévotion pour offrir 
leur hommage à cette divinité. Il rapporte 
une opinion qui fait dériver le nom de la 
ville ai Anvers y du mot latin Verpum^ qui 
exprime la chose dont le Phallus est la figure \ 
mais il n'adopte point cette étymologie , parce 
qu'il n'a jamais entendu prononcer ce mot par 
les fernmes , mais bien le mot Ters ^ qui ,, dans 
cette ville , est synonyme de Fascinum. 

Quelques auteurs ont pensé que le temple 
de sainte Walburge était consacré à Priape , 
que cette sainte est supposée, que son nom signi- 
fie citadelle y et que c'était celui que les anciens 
habitans d'Anvers donnaient à la divinité tu- 
télaire de cette ville. Goropius croit bien que 
ffalburge signifie citadelle ^^ et.c^ue ce nom a 



-^ 



( 25r ) 

été celui d'une divinité protectrice de la ville^; 
mais il ne croit pas que le temple de sainte 
fValburge fût eelui dePriape, « Peut-être, 
« dit-il , ce dieu était adoré dans un lieu situé 
« à gauche de la ville , où se voyent encore 
« les ruines d'un ancien temple ^ )» 

Les romains n'élevaient point de temple 
proprement dit, à la divinité de Prîapej ils 
se bornaient à lui ériger des statues , des autel^ 
ou des chapelles. Si les habitans d'Anvers lui 
iiâtirent un temple , la ville de Lampsaque , 
seule , put leur avoir fourni l'exemple. 

Quelques autres écrivains, ont parlé du 
Prkpe d'Anvers, Abraham Golnitz dit que la 
figure de ce dieu se voit à l'entrée de l'en- 
ceinte du temple de sainte Walburge , dans la 
rue des Pêcheurs , et au-dessous de la porte de 
la prison publique. C'est une petite statue eu 
pierre, haute d^envîronun pied, représentée 
les mains élevées , les jambes écartées , et dont 
le signe sexuel est entièrement disparu. « On 

• 

« fait , dit- il , beaucoup de contes sur la cause de 
K cette disparition , et l'on parle aussi de l'usage 
« où étaient les femmes stériles de racler la par* 
c tie qui manque à cette statue , et de prendre 

» Jobanis GQropii Becani , Origines Ântwerpian» , 
Sb* I ;p< lou 
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V en potion la poussière qui en résultait, dans 
« Tintenlion de devenir fécondes \ » 

Un voyageur du même tems dit , en parlant 
d'Anvers : « On y voit une idole en pierre , 
i placée Slir une porte antique. Plusieurs 
« croyent qlie là poussière , provenant de la 
« raclure de ïa partie sexuelle de celte figure , 
« étant prise en potion par les femmes les 
tf présierVaient de stérilité *. » 

Ces pratiques religieuses et indécentM 
existeraient peut-être encore en France,, si 
les lumières^ toujours croissantes depuis le 
quinzième siècle , n'eussent porté le jour sur 
leur turpitude , et fait sentir combien elles 
étaient opposées aux principes du christia- 
nisme ; elles subsisteraient encore , si les 'écri- 
vains protestans n'eussent pas , contr'elles , 
lancé le sarcasme et les plaisanteries, et fait 
rire aux dépens de ceux qui s'y livraient* 
Alors, bonteu^ du rôle qu'ils avaient joué, 
et voulant ravir à leurs antagonistes ce 
moyen de les ridiculiser et de les perdre 
dans l'opinion des peuples , les prêtres catho- 
liques réformèrent insensiblement ces saints 

> Itineranum Bel^co-GalUcum , if\ 62. 

* Itineranum GaUiœ, Jodoci sinceH , p. %Sl^ 

'M 
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Friapes , ou substituèrent à son culte , un culte 
qui lui ressemblait , mais dont les formes ne 
blessaient pas aussi ouvertement la décence. 

Ainsi les /femmes stéril.çs, au lieu d'aller 
racler la brajijchç phallique d'une statue , ou 
de la conteimpler ayec dévotion , furent ré- 
duites , les unQs à aller boire les eaux pro- 
lifiques d'une fontaine consacrée à un saint ; les 
autres 9 comme k B.ocamadour dans le Rouer- 
gue , à venir baiser le verrou de Tégl^se ^ ou 
une barrée de fer appelée le Braçquemart 
de Rolland } celles-là , à se tenir un cer- 
tain tems couchées sur le tombeau de quel- 
que saint renommé par ^ vertu fécondante : 
c'est ce qui se pratique notamment dans la 
ville de Sarragosse en Espagne , dans le cou- 
vent de Saint-Antoine-de-Paule , et dans la 
chapelle qui lui est dédiée '. 

' Au milieu de cette chapelle est un tombeau en 
forme de lit-de-camp y sur lequel on voit la figure de 
S. Antoine-de-Paule , couclié dans un cercueil avec 
l'habit de l'ordre. Les dames stériles sont introduites 
par un moine , les unes après les autres ^ dans ce réduit; 
Elles s'agenouillent f disent des prières , font trois fois 
le tour du tombeau ^ se couchent dessus et puis se re- 
tirent. Un écrivain , ennemi des moines de ce cou- 
vent , qui a employé trois volumes pour révéler leurs 
fraudes pieuses ^ dit qu'ils introduisaient aussi , pour de 
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Ces cLangemens n*oiit pas été opérés par- 
tout. II est des peuples qui , à la faveur d^une 
épaisse superstition et des ténèbres antiques 
de rignorance , sont constamment restée^ à 
l'abri des rayons de lumière qui éclairent les' 
autres nations , et sans s'occuper de Tétrànge 
contradiction de leur conduite , ont continué 
d'amalgamer le paganisme avec la religion 
chrétienne, de confondre le culte de Priape 
avec celui des saints , et ont conservé pré- 
cieusement jusqu'à nos jours les pratiques ab^ 
surdes des siècles de barbarie« 

l'argent y dans ce lieu secret y les amans des daxnea^ 
qui venaient invoquer S. Antoine y et que le miracle 
s'opérait sans que le saint s'en mêlât ^ mais c'est peut*- 
«tre une calomnie. 
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CHAPITRIE XIIL 

Du Culte du Phallus chez les Chré-^ 
tiens du dîx-huitieme siècle. 

Parmi les nombreuses antiquités qu'ont 
produites les fouilles faîtes en Toscane , dans 
la campagne de Rome , dans le royaume de 
Naples, etc., se trouve une grande quantité 
de Phallus, de Priapes^ de toutes les espèces, 
de toutes les proportions , de toutes les formes. 
11 suffit , pour s'en convaincre , de parcourir 
les diverses galeries d'antiquités que renfer- 
ment ces pays , et les grands recueils de gra- 
vures qui en représentent les principaux 
objets. Les italiens sont accoutumés à ces 
figures , qui sont indécentes pour tout, autre 
peuple , et leur vue n'en est point blessée. 
D'ailleurs les nudités complètes en statues^ en 
tableaux, se voyent par -tout à Rome et a 
Naples , dans les jardins, les vignes , les villas, 
dans les places publiques et jusque dans les 
églises. 
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Cette considëratioD diminue un peu l'éton-- 
xieme&t^oe peut produire l'existence actuelle 
en ces pays , d'un culte semblable à celui que 
les anciens rendaient à Priape. Voici ce que 
î'ai pu recueillir de l'état de ce culte. 

Le Fascinum est encore en usage dans la 
Fouille, et les habitans modernes de cette pro*^ 
vince, en imitant cette superstition des an- 
ciens, ont aussi itnité le motif qui les y dé-* 
terminait. C'est pour écarter les maléfices et 
les regards funestes de l'envie , qu'ils appen- 
dent ayec un ruban , aux épaules des enfans t 
des fascinum de corail , qui ont souvent la ' 
forme des mains ithyphaUiques , et que les 
italiens appellent ^c/z '• 

Les joyaux préservatifs que les enfans por- 
tent à Tépaule dans le royaume de Naples, les 
femmes et les enfans le portent au cou dans la 
Sicile. C'est un usage qui a été observé par 
plusieurs voyageurs. 

Mais ce n'est pas à ces amulettes que se 
borne le culte de Priape en Italie. 

Au royaume de Pï^aples, dans la ville de 
Trani, capitale de la province de ce nom, on 

« Note fournie par M. Dominique Forgée Davan^ 
zati , prélat de Canos^. 
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promenait en p^rocession , pendant le carnaval ^ 
une vieille statue de bois qui représentait 
Priape tout entier, et dans les proportions 
antiques; c'est-à-dire que le trait qui distingue 
ce dieu, était très-disproportionné avec le 
teste* du corps de Tidole; il s'élevait jusqu'à 
la. hauteur de son menton. Les babitans du 
pays nommaient cette figure ilsunto Membro^ 
le saint MeYnbre» 

Joseph Davanzati , archevêque de cette ville, 
qui vivait' au commencement du i8®. siècle, 
abolit cette cérémonie antiquq \ Elle était 
évidemment un reste des anciennes fêtes de 
Baccbus , appelées Dionysiaques che2 les 
grecs , Libérales chez les romains , et qui se 
célébraient vers le milieu du mois de mars» 
On sait que le Phallus figurait avec distinction 
dans ces pompes religieuses» 

Un culte semblable existait en 1780 
dans le même royaume, et sans doute il y 
existe encore aujourd'hui. Les détails que je 
vais donner sont extraits d'une relation , écrite 
en italien , par un particulier habitant du lieu 
011 .ce culte est en vigueur. Cette relation, 

' C'est à un napolitain , Dominique Forges Davan- 
zati 9 parent de Farclievêque Davanzati y et prélat de 
Çanosa , ^e je dois cette anecdote. 

»7 
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adressée à sîr Williams Hamilton , ambassa-^ 
deur du roi d'Angleterre auprès de la cour 
de Naples , fut ensuite transmise, par ce mi^^ 
nistré , à Joseph Banks , président de la So*» 
ciété royale de Londres. 

A IserroUy ville de la Comté de Molise, il 
se tient tous les ans, le 17 septembre, une 
foire du genre de celles qu'on nomme en 
Italie Perdonanze ( Indulgence ). Le lieu de 
la foire est sur une petite colline , située entré 
deux, rivières , à un petit quart de lieue de la 
ville. Dans la partie la plus élevée de cette 
colline , est une ancienne église , avec un ves- 
tibule, qu'on dit avoir appartenu à l'ordre de 
saint Benoit. Elle est dédiée à saint Came et à 
saint Damien. Pendant la foire, qui dure trois 
jours , on fait une procession à laquelle on 
porte les reliques de ces saints. Les habitans 
des environs, attirés par la dévotion et par le 
plaisir , s'y rendent en foule. Ceux de chaque 
village ont un costume particulier ; en outre 
les jeunes filles, les femmes mariées, et les 
femmes de joie ( Donne di piacere ) por- 
tent chacune un habit qui distingue leurs di- 
vers états. Ce cpncours offre un spectacle 
très- varié. 

On voit dans la ville d'Isernia, ainsi que 
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dans le lieu où se tient la foire , des hommes 
qui vendent des figures en cire , dont les chré- 
tiens font des offrandes à leurs saints , comme 
les payens en faisaient à leurs dieux. Ces 
figures sont appelées vœux ^ ou ex-voto. 
Ces vœux en cire ont la forme du membre 
affligé , pour la guérison duquel les dévots 
viennent intercéder le saint. On lui fait hom- 
mage de ce simulacre , on l'append à sa cha- 
pelle; sans doute afin que le saint , l'ayant sans 
cesse devant les yeux , n'oublie pas ce qu'on 
lui démande, ou plutôt de peur qu'il se mé-f 
prenne, et que sa vertu atteigne une partie 
saine, au lieu de la partie malade. 

On y voit des jambes, des bras, des faces 
humaines , en cire ; mais ces vœux-la ne sont 
pas les plus nombreux {ma poche sono questé)* 
Ceux qui abondent le plus chez les marchands, 
et ceux pour lesquels les dévotes ont de là 
prédilection, je les nommerai, comme les 
ancietis q^^ecs ^ Phallus . L'auteur que j'extriais 
les appelle Membri virili di cera. On en voit 
de tous les âges, dans tous les états, diS toutes 
les grandeurs. 

Ceux qui débitent cette marchandise tien- 
nent une corbeille et un plat. La corbeille 
contient les Phallus en cire , et le plat sert a 
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recùeilHr les aumônes des dévots acquéreurs. 
Ges marchands vont criant : Saint Cônie, 
saint Damien ! Si on leur demande combien 
ils les vendent , ils répondent : Plus vous 
donnerez , plus vous aurez de mérite. 

Sous le vestibule de l'église sont deux tables. 
Près de chacune d'elles est assis un chanoine. 
L'un, qui est ordinairement le primicier, crie 
à ceux qui entrent dans l'église : Ici on reçoit 
V argent pour les messes et pour les litanies. 
L'autre , qui est l'arcbiprêtre , crie aussi de 
son côté : C^est ici que Von reçoit les vœuiv. 
Celui-ci recueille , dans un bassin , les vœua^ 
de cire que les dévots ont achetés à la foire, et 
reçoit quelques monnaies que chacun d'eux 
ne"" manque pas de lui donner en déposant 
son vœu. 

On ne voit guère que des femmes à cette 
fête. Ce sont elles qui en font presque tous* 
les frais } ce sont elles qui prient , avec le plus 
de ferveur, les deux saints qui jouent ici en 
commun le rôle de Priape j ce sont elles, sur- 
tout , qui contribuent le plus à décorer leur 
chapelle de nombreux Phallus en cire. L'au- 
teur italien ajoute une particularité remar- 
quable. Lorsqu'elles présentent à l'arcbiprê- 
tre le simulacre de cire , elles prononcent 



V 



(26i ) 

ordinairement de pareilles phrases ; Saint 
Came, je me recommande à toi. Saint Corne, 
je te remercie. Ou bien : Bon saint Côm^ , 
c^est ainsi que je la- veux *, 

En disant ces mots , ou quelqu'autres sem- 
blables, chacune d'elles ne manque jamais, 
avant de déposer le Phallus ^ de le baiser dé« 
TOtement. 

Cela ne suf&t pas pour opérer des guérisonfli 
miraculeuses , pour féconder les femme^ sté- 
riles. Il faut une autre cérémonie, qui est 
€ans doute la plus efficace* 

Les personnes qui se rendent à cette foire 
couchent , pendant deux nuits , les unes dans 
l'église des pères Capucins , les autres dans 
celte desCordeliers, et quand ces deux églises 
s^ont insuffisantes pour contenir tout le monde,, 
l'église de THermitage de saint Corne reçoit le 
trop plein. 

Dans les trois édifices , les femmes sont, 
pendant ces deux nuits, séparées des hommes. 
Ceux-ci couchent sous le vestib\ile , et les 
femmes dans l'église; elles y sont gardées ,^ 
soit dans l'église des Capucins ,. soit dans celle 
des Cordeliers y. par le père gardien , par le 

« E questo è queUo che osservaU 
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vicaire el par un moine de mérite. Dans Wicr- 
mitage, c'est l'hermite lui-même qui veille 
auprès d'elles. 

On conçoit maintenant comment peut 
s^opérer le miracle que les femmes stériles 
viennent réclamer. La vertu des saints Côme 
et Damien , s'étend même jusque sur les j^eunes 
filles et sur les veuves *• 

L'auteur de cette relation me parait un 
franc incrédule. Il semble convaincu que les 
femmes fécondées en cette occasion le sont, 
sans que les bienheureux saint Côme et saint 
Damien s'en donnent la peine *. 

Cette fête est suivie d'autres cérémonies. 

Dans l'église, et près du grand autel, on 
fait la sainte onction avec de l'huilé de saint 
Côme. La recette de cette huile est la même 
que celle qui est indiquée dane le Rituel ro- 
main. On j ajoute seulement l'oraison des 
saints martyrs, Côme et Damien. 

> Ce n'est pas moi , c'est l'auteur italien qui parle } 
Voici ses expressions : E spesso la grazia retende ^ 
sensa maraviglia , aile zitelle e vedoye , che per due- 
no tt£ hannù dormito, alcune neUa chieza de Pi P* Zoc^ 
colanti ed altre delti capucinL 

* Sifanno spesso miracoU senza incomôdo deUi 
santù 
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Ceux qui sont affligés de quelques tnsixxx se 
présentent à cet autel, mettent, sans honte, à 
découvert, la partie malade, laqufelle est tou« 
jours l'original de la figure en cire qu'ils ont 
offerte. Le chanoine , en administrant l'onc-» 
tion sur le mal , récite cette prière : Per in" 
tercessionembeati Cosmi, Uberet te ab-ùmni 
malo.Amen. 

Cette huile sainte ne sert pas seulement k 
l'onction que le chanoine administre, mais 
encore on la distribue, dans de très-petites 
caraffés , afin qu'elle puisse servir a oindre les 
lombes de ceux qui ont mal à cette^ partie. 
Dans la présente année 1780, ajoute notre 
observateur italien, quatorze cents de ces 
caraffes ont ^té débitées aux dévots de ces 
pays *. 

< Cette relation îtalienne se trouré insérée dans na 
ouvrage anglais intitulé } An account of the remains p 
of the JVorship ofPtiapiis , lateljr existing at isernia 
in the Kingdom ofNaples , etc. Bj-. R, P. Knight. 

Un événement terrible vient presque d'anéantir la 
ville d'Isernia , et avec elle peut-être les derniers restes 
du culte antique du t^hallus en Europe. Un tremble- 
liient de terre qui a causé des ravages affrèu* dans une 
grande partie du royaume de Naples , le 7 thermidor 
an i3 ( ou le 26 jtdllet i8o5 ) , vient de réduira ©etu 
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Aînd tes chrétiens ont , comme les grçcs et 

"les romains • observé en divers lieux toutes les 

parties' du culte du Phallus ou de Priape. Us 

l'ont adoré sous le nom de Faseinum , conuno 

• 

un préservatif, une amulette puissante; ils l'ont ^ 
adoré sous lé nom^nle différens saints , comme 
lé dispensateur de la fécondité chex les fem<^ 
jnes. Us lui ont fait des libations, lui onif 
, adressé des prières , oi]tt promené son effigie 
' en procession , et ont appendu, dans ses cha^ 
pelles , des ex-voto , simulacre du sexe viril. 

A l'exceptioti de l'usage de racler le Phal- 
lus , et d'avaler cette raclure avec de Teau , 
dont je ne-copnais point d'exemple dans l'an^ 
tiquité , toutes les autres pratiques appartien- 
nent au culte que les anciens rendaient à 
Priape, 

Les chrétiens, en conservant ce culte, si 
étranger a leurs dogmes , n'avaient p^nt les 
motifls excusables des peuples qui professaient 
le sabéïsme ou les religions qui en sont déri- 
vées $ ceux-ci adoraient , dans le Phallus , 
Temblême du soleil régénérateur j les chré- 
tiens , qui n'étaient attachés à ce culte que par 
la routine , n'y voyaient qu'une sorte de talis- 

ville en un monceau de ruines : plus de quinze centU 
personnes i dil-on , y ont perdu la vx^a 
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man. L'on peut dire que si le Phallas était un 
objet sacré pour les anciens , il ne pouvait être 
qu'un objet de ridicule et d'indécence dans 
les religions modernes de l'Europe , qui sont 
basées sur des principes très-diflérens« 
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CHAPITRE XIV- 

De quelques usages et institutions 
cii^iles et religieuses des siècles 
passés , dont V indécence égale ou 
surpasse celle du Culte du Phallus* 

L E culte du Phallus ou de Prîape , chez les 
chrétiens de l'Europe , dans les siècles qui ont 
précédé le nôtre, nous parait aujourd'hui si 
étrange , si invraisemblable , si incohérent 
avec nos mœurs , qu'on est tenté de révoquer 
en doute les témoignages nombreux qui prou- 
vent son existence. Il est donc nécessaire^ 
pour faire disparaître ces doutes , d'examiner 
si les mœurs du tems et des pays oii ce 
culte se maintint , lui étaient aussi contraires 
qu'on le pense vulgairement; si ce culte tran- 
chait trop fortement avec l'esprit et les usages^ 
et si son indécence égalait ou surpassait celle 
de certaines pratiques, de certaines institu- 
tions civiles et religieuses qui existaient à la 
même époque. 
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Je ne ferai point ici l'histoire complète de» 
mœurs absurdes et barbares^ qui ont souillé 
l'Europe entière pendant plusieurs siècles. La 
matière , très -abondante, excéderait le cercle 
où mon sujet est circonscrit. Je ne m'occu- 
perai pas même sommairement de tous les 
usages, de toutes les institutions ni de tout ce 
qui peut caractériser les mœurs en général. 
Le tableau en serait hideux , et deviendrait 
aussi humiliant pour l'espèce humaine qu'ins- 
tructif pour elle. Je dois me borner à peindre, 
dans un cadre très-étroit , quelques-uns seu- 
lement de ces usages, de ces institutions qui 
ont des rapports bien directs avec la chasteté 
et la pudeur, par conséquent avec le culte du 
Phallus; encore ne ferai- je qu'effleurer cette 
partie délicate , qu'exquisser rapidement les 
masses du tableau , et rassembler les traits les 
plus saillans qui caractérisent les mœurs pres- 
que ignorées des treizième, quatorzième et 
quinzième siècles. 

Mais ce que j'exposerai suffira pour con* 
vaincre d'iiïipéritie ces déclamateurâ perpé- 
tuels qui ^ obligés paf faiblesse ou par esprit 
de parti , de se traîner servilement dans les 
vieilles et profondes ornières de la routine , 
ressemblant au vieillard dont parle Horace, 
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rantent , sans les connaître , les siècles passes 
aux dépens du présent '. On y verra que les 
indécences pratiquées par nos bons aïeux , ne 
le cèdent guère à celles des anciens grecs et 
romains. 

Je parlerai d'abord des usages qui tiennent 
& la vie civile , et passerai ensuite à ceux qui 
ont rapport à la religion. 

La foi conjugale était jadis si facilement 
violée , la conduite des femmes inspirait une 
telle méfiance , que les époux se trouvaient 
obligés d'emprisonner leurs épouses et leurs 
filles, de les assujétir à une surveillance con* 
tinuelle, et de faire pis encore, d'imaginer 
une clôture mécanique qui conservait malgré 
elles leur honneur intact, et fermait tout accès 
k la volupté. On attribue à François de Car^ 
raruy viguier impérial de Padoue , qui vivait 
vers la fin du quatorzième siècle, Tinventioa 
des ceintures de chasteté. Il avait ainsi ca- 
denassé toutes les femmes qui composaient 
son sérail. Ses actes de cruautés l'amenèrent 
sur l'échàfaud, et il fut étranglé l'an i4o5 
par arrêt' du sénat de Venise. Un des chefs 
d'accusation contre lui , était l'emploi des 
. ceinture^ de chasteté pour ses maîtresses ; et 

* Laudator temporis acti , Art poétique , yet9 175. 
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l'on .conservât long-teai.s à Venise dans le pulaîd 
^e Saint -Marc , suivant Misson , un coffre 
rempli de ces ceintures et de ces cadenas^ 
comme pièces de conviction dans le procès 
fait à ce monstre ' ; mais je crois, cet usage 
•beaucoup plus ancien. f t 

Depuis ce tems , dit^on , la mode en fut 
adoptée en Italie. Voici comment Voltaire 
exprime les suites de ce mauvais.exemple ^ . 

# 

Depuis ce iems , dans Venise et dans Rome , 

Il n'est "pédant , bourgeois ni geutilhomme , 

Qui ', pour garder l'honneur de sa nuûson ,' ' 

De cadenas n'ait sa provision 5 

Là f tout jaloux , sans craindre qu'on le blâme y ^ 

Tientjsouslacleflayertu de safçmme. ^ 

« 

Cette mode faillit a s^inlroduîre eh France 
aous le irégne d'Henri II. Brantôme dit qu'Urt 
marchand italien étala de ces ceintures de feif 
h là foire S^aînt-Germain ; mais menacé d'être 
jeté dans la Seine ^ il cacha sa marchandise 6t< 
prit la fuite '. 

* Misson^ Voyage d'Italie , tôm, .t , p% 217. 

^ Brantomç 9 Dames galantes. Rabelais piarle de ceik 
ceintures qu'il nomme à la Bergatnasque s « Le dian-* 
« tre. • . . m'emporte. • . ^ si je ne boucle ma £?mme 
« à' la bergamAsque , quand je partirai hors de Vi^l^ 
< sérail. 9 ( Pentagrucl ,. liv. 3, cbap. 35 )» 
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Dans leâ premiers tems dti obri^hinisme ^ 
les filles, les religièmseg accusées cPimpudi^ 
cité étaient soumises à une visite scrupuleuse 
d'où devait résulter la preuve de Pinnocenec 
de Paccnsé oh celle du délit. Siagrius, éTé<|ue 
dei^Véronne , et <|ui vivait vers la fin du qua» 
triéme siècle de l'ère vulgaire y condamna une 
religieuse à subir oèt outrageant examens 
Saint - AmbroisCf son métro]^itain , désap^ 
prouve la sentence de Pévêque , traite cet 
examen d'indécent , et atteste par là son exis« 
tence. Le sentiment manifesté de ee prélat et 
de quelques autres , n'empêcha point Pusage 
de se maintenir très-lông-tems. Les tribunaux 
ecclésiastiques et civiles ordonnèrent sorivent 
cette preuve ; et V^nète rs^ôrte le.pro«è«^ 
verbal d'une pareille visite faijte par l'ordaçir 
pançe du prévôt de Paris de Pan i^^^^ sui: 
une femmç qui se pbignait ^'»voir éprouvé 
la violepce d'un libertin \ 

Le congrès jf qui faisait partie de Qotre juris-* 
prudence ancienne y dont les formalités sont 
encore plus indédentes , n'est qu'iiùe exten- 
sion de cet usage. Voici ^eUe en était la 

procédure. 

» •• • . • . 

» Tableaa de FAmoup considère dfa« tèM du ma^ 
"âge , p^it. % y chap. a , arU 5. 
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Loi'Sque deux époux demandaient leur se" 
paration ou la déclaration de la nullité de 
leur mariage, pour cause d'impuissance ou 
de quelque imperfection corporelle , l'official 
ou le juge de Péglise ( car c'était toujours des 
prêtres qui se mêlaient de pareilles affaires ) , 
commençait par ordonner la visite complète 
du corps des deux parties plaidantes. Des 
médecins, des chirurgiens, des matrones pro-* 
cédaient a cette visite ; et d'après leur rapport , 
qui n'était jamais décisif, l'official ordonnait 
le congrès. 

On nommait de nouveau des experts : eux 
et les parties se réunissaient dans une cham* 
bre. Là les deux époux étaient encore très* 
scrupuleusement visités nus depuis le somme i 
de la tête jusqu'à la plante des pieds , dit 
un jurisconsulte dont j'emprunte ces détails* 
ic Cela fait , âjoute-t*il, et après que la femme 
« a pris un demi*bain , l'homme et la, femme 
« se couchent en plein jour en un lit , les 
« experts présens, qui demeurent en la cham- 
« bre ou se retirent ( si les parties le requiè- 
« rent ou l'une d'elles ) en quelque garde- 
•( robe ou galerie prochaine , la porte entr'ou- 
« verte néanmoins; et quant aux matrones, 
« elles se tiennent proche du lit. Les rideaux 
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c étant tirés , c'est a l'homme à se mettre en 
« devoir de faire preuve de sa puissauce , oii 
« souvent advîennent des disputes et alte^ca- 
« lions ridicules ^ » 

On se doute de la nature des altercations 
qui doivent s'élever entre deux ép^ux'ei^ae- 
mis , forcés d'agir en amans. Je les épargne aux 
lecteurs , ainsi que plusieurs autres détails 
licencieux , et d'autant moins attrayans qu'ils 
sont les tristes effets de l'inimitié et de la con^ 
trainte. Je n'ajouterai que cette particularité, 
qui offre un nouveau trait de l'indécence de 
ces procédures. « Ce qui est encore plus hon- 
« teux, dit un écrivain du dix^âeptième siècle, 
« c'est qu'en quelques procès , les hommes ont 
« yisité la femme, et au contraire les fenmies 
« ont été admises à visiter l'homme ; qui a été 
« cause d'une si grande irrision et moquerie , 
«e que telles procédures ont servi de contes 
« joyeux et plaisans discours en beaucoup 
ft d'endroits *. » 

. ' Discours sur l'Impuissance de Thomme ou de la 
femme , etc. , par f^iticent Tagereau, angevin , chap. 6. 

» Traité premier de la Dissolution du Mariage pour 
V impuissance et froideur de V homme ou de lafemm^e, 
par Antoine Hotman , pag. 65. On peut consulter , 
sur le même sujet ; le Traité de la Dissolution du 
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Je ne parlerai pas noa plus du f'^pporl 
J)leiij d'obscénités d'après lequel le juge d*ér 
glise vjpponônçaît sa sentence. Je dirai seule-^ 
xnent que la description dés objets^ litigieux? 
cîi était Id matière principale j que TépreUvôr 
du congrès était répétée jusqu'à trois fois , et 
que celte procédure ne fut abolie , par arrêt 
du parlement de Paris , que le i8 février 1677; 
-L'indécence des peines portées cohtre' 
les adultères n'était pas ihoîndre. Les cou-, 
pables des deux sexes étaient condarn'Ués U 
faîi^uné prohienade' , par les rues de 'la Ville, 
entièrement nus , ou bien a suivre, dauis c6 
même état, les processions^ lés plus sôldn- 
nulles; Dès femmes convaincues d'avoir dît 
des injures à d'autres femmes ^subissaient une^ 
peine semblable. Quelquefois on leur pér-iî 
mettait, de garder une cbeUiise ; mars lafeinUie 
coupable était foi'éée de ]k relever très^haut l 
afiu d'y contenir de grosses pierres qn^ou 
l'obligeait de porter pendant le cours de la- 
procession ou de la promenade par les rues 
de la ville. 

On ajoutait même , en quelques pays , ùnQ 

fiiariagépour cause d'impuissance, avec quelques pièces 
curieuses ; le Dictionnaire de Bayle , article Quellefieci 
Je Congrès de Cj-thère du Marquis de Majfey , etc. 1 ^XCi 
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(circonstance qui rendait la cérémonie plas 
indécente encore. Les deux adultèi^s étaient 
égilement promepés tous nus par la ville. La 
femme marchait devant et tenait d'une main 
le bout d'une corde , dont l'autre bout était 
attaché aux parties sexuelles de l'homme. Ce 
dernier usage existait en France dans la petite 
ville de Martel en Limosin , dans celje de 
de Clermont'Soubiran en Languedoc , dans 
plusieurs autres lieux , et notamment en 
Suède ^ 

Tous ces usages , attestés par les chartes de 
communes , monumens les plus authentiques 
et les plus curieux de l'histoire des mœurs de 
nos aïeux.) paraissent avoir été généralement 
admis en France, ainsi que dans jurliprii 
autres pays de l'Europe* 

On punissait tout aussi indécemment lea 
femmes publiques dont la débauche était trop 

* Voyez pour ces différent usages le Glossaire de Da« 
eangetwax mots Processiones publicœ, P^iUania, Lapi- 
des catenatos ferre ^ Putagmm; le supplément audit 
Glossaire y par Carpentier , aux mots Approbatiu , 
Forus ; les Coutumes et établissemens du chdteau de 
Clermont - Soubiran , imprimes à Agen en iSgô. On 
y. votl une gravure en bois qui repre'sente ce châtiment. 
Voyez aussi Olaus magnus , de ritu Gentium septent» 
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<lelalâ)ite. Du lêâ condamnait à parcourir les i 

rue&de laville^ toutes nues et montées sur 1 

un âne, le visage tourné du côté de la queue 
de cet animât. C'est à cette punition que le 
duc d'Orléans , frère de Louis XIIl , fît con- 
damner la Neveu y après avoir fait plusieurs 
fois la débauche chez elle. Cette courtisane 
fameuse et immortalisée par deux vers de 
Boileau, parcourut les rues de Paris, montée 
toute nue sUr un âne \ 

Il faut parler de ce droit odieux qui , pen-* 
dant plusieurs siècles, a subsisté en France et 
dans d'autres états , par lequel les seigneurs 
séculiers et ecclésiastiques enlevaient aux 
époux les prémices du mariage, et venaient, 
par leur présence impure , souiller la couche 
nuptiale. Ce droit était connu en Ecosse , en 
Angleterre , sous les noms de marchêtùe et de 
prélibatiott; en Piémont sous celui de cazza* 
gio; et en France sous ceux de cullage, cul-' 
liage ou de jus cunni \ 

Les moines de Saint Thêodard jouissaient 
de ce droit sur les habitans de Mont-Auriol, 
bourg qui avoisinait leur monastère. « Dans 
« les droits féodaux , dit ^historien du Quercy , 

* Fureterlana , pag* 2^4- 

» Voyez le Glossaire de Ducànge , au mot Marùheta* 
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« ik avaient le jus cunnij reste de l'^ndentiA 
«, barbarie , droit aussi déshonorant pour 
K, ceux qui l'exigeaient quç pour ceux qui y; 
« étaient assujétis ^ » 

Les babitans, si vivement outragés, s^a-' 
dressèrent au seigneur suzerain , le comte de 
Toulouse , qui leur permît de s'établir près 
d^un de ses châteaux , situé dans le voisinage 
de l'abbaye. Us s y portèrent avec empresse- 
ment. Plus libres et k l'abri de la tyrannie 
monacale , ils prospérèrent , et leur nouvelle 
. habitaj^on reçut le nom de Montauban. Tet 
fut l'événement qui donna naissance k cette 
ville considérable du Quercy, 

Ce droit perçu par les rois è! Ecosse, y avait 
excité plusieurs soulèvemens. JLes seigneurs 
àtà Persanni et de Presly en Piémont, s'étant 
refusés à le remplacer par une contribution , > 

^Histoire du Quercjr , par de Cathata.^ Coture ^ 
tom. 1 y chap. lo , p. i54 et-suiv. 

Je ne puis partager l'opinion de rbi^tprien du Quercy. 
Le désliouneur n'est que pour celui qui faille mal y et 
non pour celui qui est forcé de le souffrir. C*est l'as- 
sassin et non la victime qui es^ desbopore,. H. faut re- 
peter ce principe, qui, quoique très-évident , n'est 
pas encore entre dans toutes les têtes , coifaa^ on le. 
vt)it ici. ' » 
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îeurs sujets secouèrent le jotîg et se donnè- 
rent il Amédée IV , comte dé Savoie. 

Les cËânoines de la cs^tbédrale de Lyon 
prétendaient aussi avoir le droit de cou- 
cher , la première. nUit des noces , avec les 
épousées de leurs serfs ou hommes de corps '. 

Les évêques d'Amîens , les religieux de 
Saint -Etienne de Ne vers avaient le même 
droit , et le percevaient effrontément. 

« J^ai vu , dît à ce sujet Boërius y à la cour 
^!«( de Bourgfss, un procès porté, par appel, 
« devant le tnétropolitain , par lequel im curé 
;.« de parois$e prétendait avoir le droit de 
'% coucher, la première nuit des noces, avec 
«la nouvelle mariée. La cour abofit le pré- 
« tendu droit , €t condamna le . curé a ï'ar 
« lonende '. » 

Il ajoute que plusieurs seigneurs de îa Gas- 
cogne ont le même droit , mais qu'ils se sont 
réduites à introduire seulement , dans le lit de 
la nouvelle épouse , une jambe ou une cuisse j 
à moins que les vassaux ri*éhtrent en compo- 
iSition avec leur seigneur, et ne payent ce qull 

■ * Cqmillus BoreUùs 9 Bibliotheca , Germ» , tom. i ^ 
Essais sur Paris , par Saint -Fby , tom. 2, p/ 172. 
. » Boerius Deçis, 297 , n^^ 17 3 Ducange j. Glossaire ^ 
évitsiot Marcheta. 
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leur demande. Ce droit est nommé cuissag^ 
ou droit de cuisse. 

« Un seigneur qui possédait une terre con** 
« sidérable dans le Vexin normand , assem-* 
« blait , dit Saint - Foy , au mois de juin y tous 
« ses serfs de l'un et de l'autre sexe en âge 
« d'être mariés , et leur faisait donner la béné«^ 
« diction nuptiale j ensuite on leur servait du 
« vin et des viandes. 11 se mettait à table, 
« buvait, mangeail et $e réjouissait avec eux j 
« mais il ne manquait jamais d'imposer zxxx 
« couples qui lui paraissaient les plus amou- 
f( reux , quelques conditions qu'il trouvait plai«- 
« santes« Il prescrivait aux uns dépasser la 
« nuit de leurs uoces au haut d'un arbre ^ 
•t et d'y consommer leur mariage ih, d'autres, 
tt de le consommer dans la rivière d'Andell^, 
« oU ils se baignaient pendant deux heures 
« nus en chemise^ etc. ^ » 

* Essais hist. de Saint - Fay , tom. 5 y p« 167 et i58. 

Ce serait uu tableau asses curieux <iue celui qui offri- 
rait les droits absurdes % ridicules et indeceus auxquels 
les seigneurs du bon viet*^ tems assujëtissaient leurs 
•erfs ou vassaux. J^en rapporterai ici un seul exemple , 
que l'on trouve consigne dans les registres de la Ckam- 
bre des Comptes ( liasse ai des Aveux du Bourbonnaia> 
aveu de la terre de Breuil , rendu par Marguerite de 
filontluson le 27 septembre i?^). Après avoir etabl^b 
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Kapporlons quelques traits de Pancien état 
de la prostitution dans les villes ; mais avant 
arrêtons-nous un pen sur ses causes. 

Dans les états civilisés, la cause première 
de la corruption des mœurs consiste en une 
trop grande réunion d'habitans dans un même 
lieu. Les causes secondaires qui donnent une 
activité funeste aux miasmes moraux , sont 
le défaut de police , la disproportion des for^ 
tunes j et un trop grand nombre de céKba-^ 
taires. Une police qui ne réprime point , 
convertit les vices particuliers en habitudes 
générales, les autorise, les fortifie. La trop 
grande disproportion de fortune divise la 
population en deux classes ; Tune ^ oisive , 

droit qu'avaient ces seigneurs sur les femmes qui bat- 
taient leurs maris , l'acte porte : Item et insuper qua-^ 
iibetjilia commums > sexus videlicet viriles quoscum'^ 
que cognoscente f de nova in yiUd Montislucii eve^ 
niente , quatuor denarios semel, aut unum bombum 
siyâ vulgariter un pet , super pontem de Castro Mon-^ 
tUhicii soWendum. 

m En outre , chaque fille publique qui se livre » quel* 

> 

« que homme que ce soit , lorsqu'elle entre pour la pre^ 
« mière fois dans la ville de Montluçon , doit payer , sur 
le pont de cette ville , quatre deniers fOuj faire ua 
pet. ( Traite de la Police , par Delamare ,, tom. i % 
P* 49^ 7 Glossaire de Ducange ^ au mot Bombum, etc.). 
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pQW se soulager du ppids de l'ennui , conce- 
Tant jdiSÂ goûts Âuccessils et toujours plus irri« 
tans , des. jouissajaces factices ou raffinées, a 
besoin de corrompre ; Tautre , tourmentée 
par des besoins réels , a besoin d'être cor- 
rompue* Les célibataires, quelle que soit la loi 
qui leur commande cet état , ne peuvent 
)oDg*tems résister au vœu de la nature v parce 
que les lois qui la contrarient sont toujours 
impuissantes. Ils sont donc réduits à les irans^ 
gresser et à augmenter, le nomI)re des agens 
de la corruption publique. Ainsi ce n'est point 
le manque de prêtres célibataires , comme on 
le pense vulgairement , mais c'est leurs pa^- 
çions et leur multitude qui contribuent à amen 
ner la dépravation des mœurs. Il est constant 
qu© le pays de l'Europe où les mœurs sont 
le plus- dépravées est celui où les prêirès 
^ont le plus abondans. C'est un fait avéré 
devant lequel viennent pe briser lousi les, 
sophîsmes contraires. . - . 

Or , dans les siècles dont j'esquisse le&i 
mœurs, cette grande population des villes , 
cette cause première de leur corruption n'exis- 
tait pas aussi éminemment qu'elle existe au^ 
jourd'buî. I^es villes capitales de province^ 

ét^ieptbien mpius b^itée^ que le sopt ç^i^tai^^ 
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^villages , et Paris moins peuplé que certaines 
villes de provinces; et cependant, quoique 
les cérémonies religieuses et la crédulité 
xxe manquassent point , la corruption était 
dans les treizième , quatorzième et quinzième 
siècles , par le défaut de police et l'abondance 
de .célibataires , beaucoup plus grande qu'elle 
jie l'est maintenant. Je vais en fournir quel- 
ques preuves. 

. On trouve que , dès le commencemeût du: 
douzième siècle , Guillaume VII , duc d'A- 
guitaine et conite de Poitou , fît construire 
dans la ville de Niort, un bâtiment , semblable 
a unnçionastère ^ pii il recueillit toutes les pros- 
tituées. 11 voulut en faire une ahbuc^e de 
femmes débauchées , d}t Guillaume , moine de 
Malmesbury. Il y créa des dignités d'abbesse^ 
de prieure, et autres dont il gratifia les plus 
distinguées dans leur commerce infâme '. 

Depuis long*tenis il çxistait à Touloqse un 
lieu de débaiiiclie très-célèbre , auquel plu*^ 
sieurs de nos roîs donnèrent des privilèges* 11 
portait de même le nom à! abbaye. Chai'les VI 
donna en sa faveur des lettres dont voici 
quelques passages, Il dé|>ute ain$i :. k Oje Ja 

* De Gestis rerum anglorum , TJ^illeimi , Muhner{ 
huriensi , lib^ 5 , pag. 17Q, 
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« sapplicalion qui faite nous a été de la paiiîe 

< des filles de joye du bordel de Toulouse, dît 
« grant abbaye, etc. » Puis il ordonne att 
sénéchal et viguier de Toulouse et autrea 
officiers de faire « lesdites suppliantes et celles 
« qui au tems a venir seront ou demeureront 
« en V abbaye susdite , jouir et user paisible» 
«( Tnent et perpétuellement , sans les molester 
« ou souffrir être molestées, ores ne pour le 
v temps à venir. » Ces lettres sont du mois 
de décembre iSSg '. 

Charles VU, en 14^5, accorda aussi des 
lettres de sauve-garde en faveur de la même 
maison de la grant abbaye occupée par lefl 
femmes publiques , à la demande àzs capitoulg 
et du syndic de la ville. « On voit par ces 
« lettres » disent les historiens du Languedoc ^ 
c que la ville de Toulouse retirait quelque 

< profit de ce lieu de prostitution , tant on 
« était , en ce ten^s-là , peu réservé a garder 
« du moins les bienséances \ i» 

Dans plusieurs autres villes de France , les 
lieux de débauche étaient qualifiés diabbayej^ 

> Histoire générale du Languedoc , tome 4 > Pl^n*^ 
ves , page ^79. 

> Idem > t<»ne 4 y page 4^« 
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et < celles qui y présidaient portaient le titre 
^abbesse '. 

A Paris , les femmes prostituées formèrent 
un corps de profession, k Elles furent, dit 
<r Saint « Foy, imposées aux taxes, eurent leurs 
« juges, leurs statuts^ On les appelait^z/x^^z^^ 
« amoureuses , files Jolies de leur corps. 
« Tous les ans elles faisaient une procession 
« solennelle le jour de la Madeleine. On leur 
« désigna , pour leur commerce , les rues 
« Froimentel , Pavée , Glatîgny , Tiron , Cha- 
tc pon, Tire-Boudin, Brise-Miclie, du Renard « 
c du Hurleur, de la Yieille-^Boùclerie, PA breu- 
« voir , Maçon et Champ Fleuri. Elles avaient 
« dans ces rues un clapier qu'elles tâchaient 
,« de rendre propre et commode. Elles étaient 
!« obligées de s'y rendre à dix heures du 
« matin, et d'en sortir dès qu'on sonnait le 
« couvre Jeu, c||^*^à<^ire à six heures du soir 
;« en hiver , et entre huit et .neuf en été. Il leur 
« était absolument défendu d'exercer ailleurs ^ 
« même chez elles. Celles qui suivaient la 
« cour, disent du Tillet et Pasquier , étaient 
« tenues , tant que le mois de mai du^ 

' Glossaire de Ducange > att mot Abatissœ , «t 
«on Supplément , par Garpentier » au mime moir 



y ratt ^ défaire le lit du roi des ribauds * . » 
C'était dans le même siècle que les roîs 
Charles VI et Charles Vil accordaient des 
privilèges aux maisons de débauche de Tou- 
louse, faisaient des réglemens pour assurer 
1 état de celles dé Paris j que Jeanne /.'^ , reine 
de Naples et comtesse de Provence , organi- 
sait un lieu de prostitution à Avignon. Elle 
voulut que la supérieure, qualifiée àiabhes^^, 
fût renouvelée chiaqùe année par le conseil de 
la ville \ qu'elle prononçât sur les démêlés qui 
s'élèveraient entre les femmes de son couvent. 
L'esprit de là religion ou plutôt du fana- 
tîsme , se montre dans cette institution hon- 
teuse. La reine Jeanne veut que ce lieu de 
prostitution soit ouvert tous les jours , ex^ 
cepté le samedi et le vendredi saint , ainsi cfue 
le jour de Pâques. .Elle prescrit a l'abbessc 
'de n'y laisser entrer aucun ^||if. Si quelqu'uô 
>d'eui parvenait a s*y introduire a la dérobée^, 
et qu'il eût commerce avec une des fiHès^ 
il devait êlré emprisoiiné et fouetté ptiHi- 
quèmènt ''. 

* Essais historiques sur Paris , tom. i , p. 97 et 9Ô. 

» Histoire ge'nérale de Provence , par Tabbe Papou > 
tom. 5 ,p. i8o et 1 81 ; Description des, principaux lieux 
de France , tom. 1 , p. 187 ; ïe Pornographe , p. 55o* 
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Celle naalson était établie k Avignon , rue 
du Ponl-ïroué , près du couvent des Au- 
gustinfif. 

Le pape Jules II , pour é vîter de plus grands 
maux, donna, le 2 juillet i5io, une bulle qui 
autorise l'établissement d'une pareille matison 
dans un quartier désigné. Les papes Léon X 
€t Clament VII, conHrmèfll^t cet établisse-' 
ment , à coqdilion que le quart des biens 
meubles et immeubles des courtisanes qui. 
l'habitaient appartiendrait, après leur mort, 
au. couvent des religieuses de Sainte-Marie- 
Madeleine* 

La charte de franchise de la petite ville de 
Villefranche , en Beaujolais , accordée en 1 57? l 
par Edouard II, sire de Beaujeu , offre des 
traits trop remarquables pour ne pas les rap- 
porter ici- Je ne parlerai point de l'article iDii 
l'on permet aux maris de battre leurs femmes, 
ni de celui pari lequel les adultères sont con- 
damnés à faire, tous nus ^ une course piar la 
ville ; ces circonstances se trouvent spécifiées 
dans la plupart des chartçsde commune des • 
villes de France, Mais je m'arrêterai a celui 
qui f^orte ^ que si un hon^iïtiiLet une femmp ,. 
< tousdeux ministres de la débauche^publique ; . 
% que si un garçon dévoué k la prostitution*^ 
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« bu si une fille dévouée à la prostitution , 
« viennent à dire des injures k un bourgeois 
« de Villefranche ou à un de ses amis, il peut 
fc les frapper par un soufflet , par un coup de 
« poing ou par un coup de pied, san^ encourir 
« l'amende '. n 

Ainsi une ville , à peine peuplée de troisou 
quatre cents am|p>, contenait » dans son en* 
ceinte , des lieux de prostitution pour les deuic 
sexes. Nos mœurs offrent-elles ces exemples? 

Les fêtes, les cérémonies particulières et 
publiques servent aussi à caractériser les 
mœurs. Je vais parler de quelques-unes. 

Le célèbre Castruccio de Castracani^ 
général des lucquois , après la bataille de Sera-* 
valle , qu'il gagna sur les florentins , donna 
des fêtes éclatantes sous les yeux de ses énne- 
miSi II fil jouer à la course du palio des 
femmes prostituées toutes nues. Le prix de 
cette course était une riche pièce d'étoffe, 
d'oii cet exercice tire sou tÊOxxi ^ 

Sous le règne d'Henri III , on vit en France 
des fêtes accompagnées de pareilles circons- 

t Uhertcisei Pranchùsia Vittœfranchœ, Description 
dç$ principaux lieiiif de France , tom. 6 , p. 170. 

» Pompgraphe, p. 354> Machiavel,Vie de Castruccio 
4!astracanU 
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tancç$. « Le meroredî i5 niaî (1577), le J'oî^ 
« au Plessis-les-ToUr^ , fit un festin à mon« 
^ sieur le duc son frère , et aux seigneurs et 
« capitaines qui l'avaient accompagné au 
« siège et à la prise de la Charité ; auquel Ie$ 
« dames vêtues de vert , en habit d'honmie et 
« à moitié nues et ayant leurs cheveux épars 
« comme épousées , furent employées a faire 
« le service. La reine-mère fit son banquet à 
« Cbenonceau *. » 

Les entrées des rois ou des princes , dan^ 
cliverses villes , étaient souvent accompagnées 
de spectacles qui blesseraient aujourd'hui les 
yeux les moi us chastes. 

Lorsque Louis XI fit, en 1461 9 son entrée 
& Paris , on plaça devant la fontaine du Pon« 
ceau, dit Malingre, « plusieurs belles filles 
« en sy rênes , toutes nues ^ lesquelles , en fai- 
% sant voir leur beau sein , chantaient de pe-^ 
« tits motets et berger ett es *. » 

Dans rentrée du roi François I.**" et de la 
reine Claude, fille de Louis XII, à Angers, 
qui se fit en i5i6, on représenta, sur la cime 
d'un cep de vigne , un Bacchus , ayant dans 
chaque main une grappe de raisin qu'il pres- 

■ Journal de TEtoîle , tomt. 1 ^ p« 2o5. 

» Anii^alei 4e Pari» 9 par Malingre ; p« 208*^ 
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fiait. De l'une sortait du vin blanc en grande*' 
quantité, et de l'autre du vin rouge. Au pied^ 
de ce cep de vigne, <c était représenté , dit 
« Bourdigné , le patriarche Noé endormi , et 
« montrant ses parties honteuses. » 
Près de lui étaient écritsces vers: 

Maigre' Baccbus , à tout son chefcorriti ^ 
Or son verjus me sembla si nouveau ', 
Que le fumet m*en monta au cerveau ^ 
Et m- endormit les G tout à nu '. 

Charles le Téraéraif e , duc dé Bourgogne ; 
fit, en 1468, son entrée à Lille. Parmi les' 
fêtes que les habitans lui donnèrent, on Re- 
marquait la représentation dû Jugement de 
^dris. Trois flamandes se chargèrent dû rôle 
des trois déesses. Celle qui figurait Vénus , 
était d'une taille élevée et d'un embonpoint 
qui caractérise les beautés du pays. La 
Junon , toute aussi grande 9 offrait un corps 

■ Récréations historiq[ues , par Dreux du Radùfr i 
tom. I , p. 270 et 271. 

Monstrelet , en de'crivant une fête que donna en i455 
le duc de Bourgogne > dit qu'on jr voyait : a Unepucelle 
« qui de sa mamelle , versait hypocras en grande làr- 
c gesse; à côte de la pubelle e'taît un jëilne enfant qui'' 
« de sa broquette rendait eai^v rose. » ( Grooiq. , vol. 3^ 
fol. 55,v.o). , 
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niaigre et déchâfné. Pàllàs était reprëseniée 
pai* une femttie petite , rentrue , bossue par- 
lîevant et par-derrière , dont le corps était 
supporté par des jambes grêles et sèches. 

Ces trois déesses parurent devant Péris» 
leur juge , et devant le public , nues comme la 
main.; D'après la description de leurs formei 
et de leurs èttl-ails diflfiérens , on présume diiè 
le Paris flamand n'hésita point à donneï* k 
pomme à Vénus '. 

Avec dé telles Wûeurs , d* telles pratiques ; 
on doit penser que la décence tae se trouvait 
ni dans les vêtemens , ni daûs les paroles , ni 
tnênfe dans les écrits. 

Le Dante parle de Timpudicilé des femmes 
de Florence , qui se montraient en public là 
gorge entièrement découverte ». Ce poëte 
Vivait an 1 5'. siècle. 

Pétï^afque nous peint l'eittrêmfe cofruptioà 
«t Jà débauche effrontée qui régnaient k 
Àvignefl ; pendant que les papes y faisaient 
lettr s^6nr. 

Philelphe, qui vivait au ï5*. siècle, parle 

• Pontus Heutenis. m car. Pugnace, Ifl). 5, p. 385j 
Récréations historiques de Dreux du Radier, tom. i , 

pag. a^a. ' • ' 

• Purgatoire , chant xxw. 

»9 
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avec une liberté vraiment cyniqae des déb^ti? 
ches excessives et invraisemblables dont il a 
été témoin dans la ville de Gênes, et se plaint 
du peu d'égard qu'on a dans cette ville pour 
la pudeur publique \ 

Les prédicateurs déclamèrent encore plus 
vivement que les poètes, contre la nudité des 
gorges ; mais les déclamations des uns et des 
autres ont été ,; comme on sait , presque tou- 
jours sans effet. 

Ecoutons un prédicateur du i5^. siècle; 
dont le nom est inconnu. « Qu'elle est rare , 
« cette pudeur parmi les hommes du siècle , 
« dit-il; ils ne rougissent pas, en public, de 
« blasphémer, de jouer, de voler, de prêter à 
« usure, de se parjurer, de proférer des pa-t 
« rôles déshonnêtes , mais même de les chan- 
« ter; et les femmes laissent à découvert leurs 
« bras, leur, cou, leur poitrine , et se montrent 
t( ainsi devant le$ hommes, afin de les ex-^^iter 
«aux crimes horribles de Tadultèré, de la 
« fornication , du viol , du sacrilège et de la 
« sodomie *. » . 

On nommait, au 1 5^ siècle , les courtisanes 

» Philelpbe , 9.* décade , Satyre .lo. . 
» Sermo communis de tempore predicabilis , sermo 5 
de pœnitentid^ sine paginatione. 



KT 



( ^9« ) 
lélëgantes , Gores y Gaures ou Gaurières j et 
les robes décolelées, les robes à la grant 
Gore ^ c'est pourquoi mi autre prédicateur^ 
célèbre par la grossièreté de ses paroles et pat 
ses bouffotineries ^ frère Maillard, s'écrie 
souvent contre mesdames les bourgeoises 
qui portent des robes à la grant Gore V 
Il dit ailleurs : « Et vous^ femmes, qui mon^ 
« trez votre belle poitrine ^ votre cou , votre 
« gorge ^ voudriez- vous mourir en cet état * ? *• 

ic Dites-moi y femmes imbécilles, n'ayez-vona 
« pas des amans qui vous donnent des bouw 
« qaets, et ne placez- vous pas, par amount 
« pour eux , ces bouquets au milieu de votre 
« sein ? Ëh bien , vous êtes inscrites dans le 
« livre du diable '. » 

Michel Menot jt autre prédiGateut du même 
tems , se récrie également contre la nudité da 
sein . des femmes^ Il parle de celles qui , xioi^ 
contentes de porter des habits au-dessus de 
leur état , se couvrent, d'ornemens mondainos t 

* Sermdn 4> tiiardi avant TAvent , fol. i5. ' 

* Sermo 29, 5.* dimanche de TAvent, fol. {r^, v.^ 
Ployez aussi les mêmes reproches dans les sermons 58 , 
foL g8, sermon 41 > fol- 106, v*. 

^ Idem* S^riaQVk du premier dimanche d^Garém^i 
part. 2, fol. 4i. 
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suivent la mode des grandes manches, pren-* 
nent un air effronté , et découvrent leur poi- 
trine jusqu'au ventre , afin d'attirer les regards 
des amateurs \ 

« C'est k vous que ]e m'adresse, Mesdames^ 
€ dit (c même prédicateur ; quand vous venes 
« à l'église , il semble , à voir vos habits pom- 
« peux, indécens et desbralléës , que vous 
« êtes au bal. Lorsque vous allez à la danse, 
# dans des festins ou aux bains, habillez-vous 
é comme il ^ous plaira ; mais , quand vous 
k VOUS rendez à l'église, je vous en prie, 
ë mettez quelque différence entre la maison 
r de Dieu et celle du Diable *. )• 
' ' Un autre prédicateur cite un exemple delà 
punition qu'éprouyaient , dans l'autre monde, 
lès dames qui montraient leur sein. « Un cer- 
é tain prêtre , dit-il , pleurant sa mère , morte , 
« et désirant connaître l'état de son ame , fit 
«c des prières que dieu exhaussa. Etant près de 
ir Faute}, il vit sa mère liée dans un sac, en^re 

> Pectus discpopertum usque ad ventrem. Menot , 
•ermon , ferie seconde j après le deuxième dimanche 
de Carême • fol. 25. 

» Idem, fe'rie 5.« , a^rès le !,•' dimanche de Carême, 
(oXé 94 y y®* J'observe que les mots soulignés sont ainsi 
en firançais dans le texte latin de l'auteur. 
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« deux démons. Sa chevelure , qu'elle avaît^ 
« pris soin d'orner pendant sa vie^ était alpra 
« formée de serpena enflammés ; sa poitrine » 
« son cou et sa gorge , qu'elle laissait ordinai-^ 
« rement à découvert , étaient occupés par 
« un crapaud qui voâiissait des torrens da 
« feu *. » ' 

Ces prédications , cet exemple épouvanta^ 
ble, ne changèrent rien aux habitudes dea 
dames, et le désir si naturel de plaire aul 
hommes et de leur causer des . émotions^ 
triompha autrefois « comme il triomphe au- 
jourd'hui , de la peur des châtimens étemels 
et du crapaud vomissant du feuJ 

Les femmes, du temsde Montaigne , avaient 
les mêmes habitudes. Après avoir parlé de$ 
hommes , qui y avant lui , portaient Te^tomaç 
découvert, il ajoute : « Et nos daines, aussi 
« molles et délicates qu'elles sont, elles s'e^ 
« vont tantost entre-ouvertes jusqu^au nûat- 
« bril •. )i 

De très*boB8 chrétiens ont, dans des tema 
plus récens , déclamé , hélas ! toujours en vain^ 

" Sermones discipuU de %empwe et sancHs, sermo 84 ^ 
cdfinem* 
* Essais de Montaigne p tonu %, ^. itj chap. va , 

p. 220«. 
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feofitre lès nudités des gorges; je i\e dois pa* 
m'en occuper davantage , maïs , pour l'édifi- 
cation des lecteurs , je vais indiquer leurs 
ouvrages *, 

Les hommes, outre l'usage de découvrir 
leur estomac , en suivaient dans le mêhie tems 
un autre bien plus indécent. Ce qu'on appe*- 
lait la braguette ^ au î6'. siècle, était une es-* 
pèce de vêtement qui, en les couvrant , mon- 
trait les formes secrètes de la virilité , aussi 
exactement qu'un gant montre celles de la 
main. Les vieux porlraîls en pied nous offrent 
des exemples de cette mode singulière. Il 
paratt qu'elle commençait à tomber du tems 
de Montaigne. « Que voulait dire cette ridi- 
« cule pièce de la chaussure de nos pères, qui 
if se voit encore en nos suisses , dit-il ? A quoy 
% faire la monstre que nous faisons a cette 
'% heure de nos pièces en forme sur nos gre- 
f< gués ; et souvent qui pis est , outre leur 

» De F Estât honneste des Chrétiens en leur aceous-r. 
irement, par un ministre du saint évangile, in-?.® 

De VA bus des nudités de gorge, in- 12. A la suite de 
cet ouvrage, on trouve une ordonnance des vicaires 
gene'raux de Tarchevêche* de Toulouse, de Fan 1670, 
qontre la nudité des bras , des épaules et de la gorge ^ 
çt dç l'indecencç ^çs tfibits des fe^npies et desfilU$. 
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ir grandeurnalurelle , par faulseté et impos- 
te lure ^? » 

Les indécences , dans les manières de parler 
ou d'écrire , n'étaient pas moindres que celles 
qui existaient dans les yêlemens. 

Les sermonaires nous fournissent des exem- 
ples nombreux , que je puiserai, non dans les 
livres dirigés contre eux , mais dans leurs 
propres ouvrages. Les partisans des prédica- 
teurs doivent me savoir gré de celte modéra* 
tion, qui prive ce chapitre de plusieurs traits 
singuliers et piquans. 

€f Pauvres pécheurs , s'écrie Maillard , le 
> bienheureux Anselme qui était moine , ne 
« vivait pas comme vous ; il ne mangeait 
« point de la chair; il n'avait point, comme 
« vous, des filles de joie dans sa chambre^ 
te à pain et à pot \ 

» Essais de Montaigne i liv. 3 , ohap. 5. 

J'ai vu en Suisse , dans l'ëglise de l'abbaye de Mûri, 
un tableau qui représentait une procession nombreuse y 
dessine à la plume. Les- hommes y avaient leurs bra^ 
guettes très -apparentes. Une maii;i récente a cherche à 
faire disparaître cette incongruité' de costume que les 
progrès de la de'cence rendaient trop sensible. 

* Maillarâ, tom. ï , sermon 6 du i." dimanche de 
'Avent, foL 52 v<*. 
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« Nous avons plusieurs mèr^s qui vendent 
« leurs filles^ qui les prostituent elles mQaie&; 
c elles leur font gagner leur matriage à la 
fc peine et à la sueur de leur corps ^ 

« Est- il beau de voir \sk femme 4'uîï. «y^oat» 
« qui a acheté un office ^ et qui n^a pa$i dix 
fï franos de revenus, vêtue comme une prin* 
« ce^se ? Sa tête , son cou , sa ceint:ure , sopl 
« couvert;? d^or. Et vous diteçi qu*elJe est vêtue 
« suivant son état \ A tous les diables l'état^ 
« vous, la fenune, et vqus aussi ^ M* Jacques^ 
« qui leur donnez si légèrement l'absolution % 
« Elles disent , sans doute ; Nos maris ne nou% 
« donnent point de tels habits ; mais nous ies 
« gagnons à la peine de notre corps. A trente 
« mille diables une telle peine *. » 

Il fait teuir le propos suivant à wie femm<^ 
en colère. « Va , put . . ^ infâme x t^ tî^ W bord. « 
« en ta maison ^. » 

Il s'adresse ainsi aux femmes de Paris : 

9 

' Maillard ,, Xosxi. i y s^eirino^ 6k* du prçinier dimanche 
de l'Avent , fpl 48 ^ v». 

* Carême prêche à SaÎQtTJean-f^iVpGrèv^e ^ par Olivier 
Maillard^ ea 1498 ^ aeniaoïi 7&, du :^.« dimanche d« 
Carême 9 fol. 60. 

* fd. ib', fol. 74. J^adç meretri^ inf4m^% IH teneSs 
hordeïlum in damo tué* 
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« Vous êtes des p « . . . « . qui ténea det Menu 
« de débauchés ; vous avea fait voa filles p.^..^. 
f comme vous, et vos fils mapguer.^* \ » 

Encore quelques citations de ce grossier 
prédicateur, et de son étrange éloquence; 
elles nous offrent le tableau fidèle des moeurs 
du i5®. siècle. 

Voici ce qull dit des femmes de Paris, qui 
Yont aux bains : « Sainte Suzanne , lorsqu'eller^ 
«E lavait ses pieds dans son jardin, fit éloigner 
« ses suivantes , de peur d'être vue^ par elles $ 
« et vous , au contraire , vous restes toutes 
« nues dans les bains , et vous montrée aux 
« autres ce que vous devea cacher \> 

Le prédicateur MenQt fait ausiH , à ec^ sujet ,, 
de plus graves reprochés aux femmes de Parisk 
« Dieu sait , dit^l , lorsque vous êtes décou^ 

* Estis meretrices quœ tenuistis lupanaria» • • • 

et fecitis JiHas vestras meretrices sicut vos , etjiîîos 
vestros lenones , macquereaulx , gaBicè , sermon 58 
du quatrieoae dimanche de rAvent y. fol. 98. 

* Et ost^nditis vorenda vestra ^im^, s^rmoo a3 do 
samedi du 2.« dimanche de l'Avent^ fol. 73^9 y®.. Cla^^li^ 
sermon 56 du 5.* dimanche de Carême , fol, 88 ^ il diJÇ 
que Suzanne n'osait pas seulement montrer ses jambes; 
« et vous , ajoute-t-il , vous n'avez pas hontQ de paraître 
a toutes nues devant les autres , et de vous livrer à vos 
«dissolutions. »^ 
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V vertes dans les bains, depuis les mamelles 
;« jusqu'à la plante des pieds , quels sont vos 
y regards impudiques , vos attouphemens cri- 
« minels, vos paroles indécentes , et, ce qui 
«est pis encore, vous ne rougissez pas d'y 
« conduire vos propres filles qifl sont toujours 
« avec vous \. » 

« Et vous, femmes, dit Maillard, qui faites 
« des signes amoureux a vos amans , en disant 
«.vos heures 3 et vous, madame la bourgeoise , 
« qui êtes remplie de luxure, mais qui avez un 
« extérieur de dévotion lorsque quelquNm vous 
« parle , vous dites : Ne parlons point de cela, 
« et vous crachez par terre , et dites \Fi , fi, 
« taisons^nous ; je dis que c'est un péché 
;« mortel , etc. *. » 

Il reproche ailleurs aux époux de se livrer 
aux plaisirs du mariage , en présence de leurs 
domestiques et de leurs enfans '. 

Je ne finirais pas, si je voulais rapporter 
tous les traits caractéristiques de Timpudeup 
et de la débauche du I5^ siècle, que présen- 
tent les sermons de Maillard et autres prédi- 
cateurs. Ils répètent sans cesse les mêmes re- 

« Sermo 40 , die sahbato post 5 dowinieam , fol* ^5^ 
> Serm. 17, ferie 6 du i .*' dimauche deTAventjfol. 5i ^ 
S Serm. 3 du 3** dimanche après la Pentecôte ^ foU 14*^ 
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proches^ et sur-tout ceux qu'ils adressent aux 
mères quî prostituent leurs filles pour leur 
faire gagner leur mariage à la sueur de leur 
corps, ce qui ferait croire que l'usage alors en 
était assez général. 

Il répète également ceux dirigés contre la 
débauche des prélats , des chanoines et des 
moines, qui ont, dit-il, publiquement des 
concubines avec lesquelles ils vivent à pot et 
à cuiller , et les présentent toujours comme 
les_ principaux corrupteurs de la jeunesse. 

Il va même jusqu'à dire que les filles de 
dou^e ans sont déjà dressées au métier de 
courtisanes , et en vont à la moutarde. 

Le prédicateur Menot , qui , comme MaiU 
lard y a prêché long tems à Paris, peint les 
mêmes mœurs avec les mêmes couleurs, les 
mêmes talens , avec des expressions aussi trî^ 
viales , aussi peu ménagées. 

B ariette j, autre prédicateur , n'est pas 
moins indécent. Je ne rapporterai, de ses 
sermons , qu'un seul passage , oii , à propos 
de l'amour charnel, il introduit une jeune 
fille qui lui adresse ces paroles, que je suis 
forcé de paraphraser. « O mon père, mon 
« amant m'aime beaucoup; il m'a donné de 
« trè§-bçUes manches rouges, m'a fait plu-^ 
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« sieurs autres présens. Il m^aime d^un vérî- 
ic table amour; je le vois bien, par l'ardeur 
ft apparente qu'il éprouve près de inoi \ » 

Si les prédicateurs étaient aussi licencieux^ 
on doit juger que les poètes, les conteurs et 
autres écrivains devaient l'être davantage* 
Les fabliaux , et sur-tout ceux qui sont conte- 
nus dans le troisième volume qu'en a publié 
Barbazan ; les Contes de Bocace, ceux de 
la reine de Navarre ^ les Cent Nouvelles ra^ 
contées à la cour du duc de Bourgogne , le 
Pentagruel de Rabelais , et mille autres 
ouvrages de ce genre , en offrent la preuve* 

Les historieus n'ont pas été exempts d# cette 
indécence , ou plutôt de cette insouciance 
dans la manière de^ décrire certains objets.. 
Froissart, bistoriograph^ et chanoine, à 
propos du supplice de Mes^ire Hugues le 
Despencier le fils , en rapporte une cîrco^s^ 

' On ne peut ^ sans blesser toutes les règles, i^ la 
pudeur y rendre âtutrement ce que le moine effronté 
ose , sans nécessite' , exprimer dans un sermon : Vidi» 
mus cum turgescet virgultus, fait-il dire à cette jeune 
fille. Voyez fructfiosisfimi atque umenissimi sermones 
fratris Gaèrietî Bari^tts» dominicâ prima adventûs 
Domini, fol. 266, v*^ 
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tance , avec des expressions de là plus gros- 
sière débauche \ 

Jçàn diAuton, prêtre et historiographe de 
Louis XII , en parlant , dans l'histoire de ce 
monarque , d'une naissance monstrueuse y 
emploie , au grand étonnement des lecteurs 
actuels^ les mêmes expressions cpie Froissart; 
il les répète sans répugnance , et elles de trou* 
vent, en toutes lettres, dans l'édition qu'en a 
donnée Théodore Godefroy *. 

Le moine Gagiiin^ aussi historiographe de 
France , a composé un poëme sur Plmm^cu- 
lée Conception de la Vierge. « Ony trouve^dit 
tf un moderne , les idées les plus sales et même 
« les plus libertines ; elles sont telles, qu'on 
K ne peut les rendre en français , sans offenser 
^ la chasteté de notre langue. » 

Le même écrivain nous apprend qu'à son 
poème de l'Immaculée Conception , Oaguin 
joignit l'éloge d'une de aea maîtresses , txibu^ 
têtière deVèrtion, Dans cette pièce , il vante 
les gentillesses de cette béUe^ ses bons mots, 
la commodité de ses chaises , la lx>nté de son 
vin et des lits, et sur^tout les beautés cachées 

» Chroiiîqûes de ïi-oisàart, vol. * , chap. t4, J). H. 
• Histoire de Louis XII, par Jeat^ d*Aaton , cbap. 69 # 
p. a2i. . 
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de la nymphe , que notre bon moine parait 
connaître à fond \ 

Dans plusieurs écrits de ce lems, ce n'était 
pas seulement l'expression , mais la matièrfî 
qui était indécente, et cette indécence est 
bien plus choquante , lorsqu'elle est alliée à 
des sujets de religion* En voici encore un 
exemple, dans une fable donnée, y:romme un 
événement véritable , par le prêtre qui la ra-* 
conte pour l'édification publique. Elle est telle 
que, par respect pour certains lecteurs, je me 
garderai bien de la traduire littéralement. 

Un prêtre , véhémentement soupçonné 
d'avoir forniqué avec une très-grande dame 
d'une ville , craignant d'être arrêté 5 prit la 
fuite. Arrivé dans une forêt, il rencontre un 
homme dont l'extérieur était celui d'un saint 
religieux. Vous êtes triste, lui dit-il j queUe 
en est la cause ? contez • moi votre peine. 
Le prêtre avoua.tout. Si vous étiez privé en-' 
fièrement de ce qui, en vous , a été. le plus 
coupable , lui ajouta le moine, vous pourriez 

' Voici sa desCri{$tioii i 

Risus, verba , jocos , fulcrû>, cuhile, Tiietum, 
Albentes coxaS, inguina, çrura, nates. 
Et veneris, etc. 

Voyez Récréations hiuoruf^ues, tom. a 9 p,* i8$i 9 i8ê^/ 
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tétburn^r avec^éçurité à la ville . et coh-- 
vaincre de calomnie ceux qui vous accusent. 
Voyons^ Il voit, il louche ^ et le plus coupable 
disparait. 11 faut le dire^ cet homme, sous 
l'apparence d'un saint moine, était le Diable 
en personne. Le prêtre, joyeux, retourne à la 
ville , pour offrir a ses accusateurs cette preuve 
irréfragable de son innocence. Il arrive dans 
son église , fait sonner les cloches , convoque 
le peuple. La, en présence de la multitude, 
€t monté sur un lieu éminent, il veut, avec 
confiance , produire sa preuve Mais , ô mira- 
cle, ô déception du diable, il produit aux 
yeux des assistans une preuve toute contraire , 
et celte preuve est monstrueusement évi- 
dente *. 

Si , en obscénité , ce conte n'égale pas les 

* Et religiosus , inquit; leva vestimenta tua et tan^ 
gam ittud, Prout tetigit, illud membrum penitiis ilUcà 
disparuît. De quo sacerdos rnultiim gavisus , in vïttam 
est reversas, etpulsatis campanis.innocentiœ suœ sin^ 
ceritatem ostensurus .• et congregatis parochianis con- 
tinua spe plenus , stans in canceUis , et confidenter 
elevatis vestimentis » mox membrum suum abondantiùs 
quàm priîis apparuit ; et sic ipsum dœmon in humand 
forma decepit. ( Tractatus 5 de creduUtate dœmonibus^ 
adhjrbendœ ; doctorisfeUcis Hpmmerlein. maiïeus ma^ 
teficôrum, t. a , p. 5i i. ) 
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ouvrages impudiques de Pienw PArétm^ xA le 
Capitale del Fomo y composé par Ji^a» Casa^ 
archevêque de Bénévenl,il peut aller de niveau 
avec ceux de VArioste^ de Bocace^ de CoquiU 
lart^ officiai de Reims, de Beroalde de Ver" 
l'i/^^^ chanoine de Tours, àe Rabelais^ curé de 
Meudon , de Tabbé G récourt , et de plusieurs 
autres conteurs de cette espèce , tous ouvrages 
dont la matière indécente doit entrer pour 
quelque chose dans la composition d'une his- 
toire morale des siècles passés. 

Dois'-je oublier ici le tableau des mœurs 
dissolues dû i6". siècle , que nous a laissé 
Brantôme, dans son volume des Dames ga- 
lantes, etc. 7 Quelle corruption, et quelle 
couleur grossière emploie cet auteur pour 
nous la peindre, pour la préconiser, pour la 
rendre aimable ! On y trouve tout ce que le 
génie de la luxure , favorisé par l'opulence , 
l'oisiveté et l'exemple , peut imaginer de plus 
recherché. Les personnes dont il décrit les 
déportemens, étaient, par leur rang et leur 
fortune , à l'abri des vices qu'entraînent or- 
dinairement le défaut d'éducation et l'indi- 
gence ; ainsi leur conduite en est moins excu-^ 
sable. C'étaient des rois, des princes, des 
grands seigneurs, des reines, des grandes 
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damè$, auxquelles il donne constaihment la 
qualifîcaiîofi A^àohnétes > lors même quHl 
prouve qu^elles ne Tétaient pas ; c^étaient deg 
personnes d^une classe dont les actions 8er« 
vent le plus Communëment de modèle à celles 
des autres classes de la société. 

Les supercheries employées par les épouses 
pour tromper leurs maris , par les filles poiir 
tromper leurs mères ^ leurs surveillantes, àfio 
de Satisfaire des goûts défendus , sont exaltées) 
eomme deé actiofls vertueuses. L'assurance 
avec laquelle il fait l'éloge de ces désordres , 
frappe d'étonnement les lecteurs actuels, et 
donne la mesure de l'opinion et de la moralité 
de ses contemporains. C'est ainsi que Machia^ 
W conseillait publiquement les crimes politi* 
ques , que le cardinal de Ketz se Vantait de 
ceux qu'il avait commis , que le vieux et san«. 
guinaire Monttuc se glorifiait de %^% actes de 
ùruauté , et que ^ long4ems avant eux ^ Pierre^ 
abbé de Vau-Çeruey, faisait Fapologie des 
trahisons et perfidies dont son héros , le dévot 
et sanguinaire Simon de Montfort, se j*endit 
coupable ^ 

* Q'u*ôh lise , ai on le péttt sàtiît indignatîoii , les volu- 
mineux: Commentaires de Biaise de MohtIuCt et l'on 
Verra presque à chaque page les traits de sa cruaiite'. C0 

âo 
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Tout se ressentait de cette grossièreté , 3ië 
cette licence de mœurs. Les peintures , le5 

n'est pas tin ennemi qui l'en accuse , c'est lui-même qui 
s'en vante. Voici quelques-uns de ses titres de gloire* 

Maigre les traites qui permettaient aux protestans de 
Cahors de s'assembler pour faire le prêche , lé cierge et 
les catholiques de cette ville mirent le feu au bâtiment 
où ceux de cette religion étaient réuni»; et à mesure 
qu'ils échappaient aux flammes , ils étaient massacrés* La 
cour, à la nouvelle d'un pareil attentat y nonuna une com- 
mission pour juger les coupables. Plusieurs chanoines , 
et même l'évêque de Cahors , furent convaincus d'être 
les auteurs de l'incendie et des meurtres. MontluCy lieu- 
tenant-de-roi en Guyenne > arriva lorsqu'un chanoine 
liommé KioUt, que dans son idiome gascon il appelle 
Bieuîe, allait être condamné à mort. D s'adresse au 
président , et lui dit que s'il prononce la sentence , il le 
tuera. Dès le premier mot , dit'-il , qu'il ouvrira la 
bouche , je le tuerai» Puis il lui dit : 7li déclareras ici 
devant moi ce que je te demarvde ou je te penbkai moi-- 

vdUE DE MES MAINS ; CAR j'eN AI PENDU UNE VINGTAINK 

«LUS GENS DE BIEN QUE TOI ni que ccUx qui ont assisté 
à la séance. Après ce discours y digne d'un bourreau en 
colère, Montluc mit en fuite le tribunal et sauva les 
criminels. Il était toujours accompagné de deux bour- 
reaux qu'on appelait ses valets-de-chambre. Lui-même 
s'en fait honneur. Je reâouvrai secrètement, dît-il , 
deux bourreaux, lesquels on appela mes laquais^ 
parce qu'ils étaient souvent après moi» Ayant saisi un 
protestant nommé f^erdier, il nous^ apprend qu'il avait 
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tapisseries qui décoraient les itiàiBon^ dèi 
riches , reçurent l'empreinte du siècle. J'in-*; 

deux bourreaujc derrière liu bien équipe^ , éi qu^il aida 
lui-même â l'exédutioil de ce malheureux, lin ministre 
protesitant se hasarda de venir implorer un jour éa^ro<* 
tectipn. <c Je commence à jurer, dit Montluc , et terh'» 
« poignai aii collet, lui disant : Je ne Sais gui me tient 
k que JE NE TE PENDE Iffoi-M^ME à Cette fenêtre, paiî^ 
k lard; car j'en ai éI'hanglé de mes I^ain^ itne vingtainis 
« déplus gens de bien que toi... Je peux dire avec ve'iito 
» qvL*iliijr a lieûtenant-de-roi en France gui ait plus/ait 
« passer d'huguenots par le couteau et pur la corde guû 
^ moi. . . ; et si je n'en ai pas fait assez ni tant que j'ai 
« voulu ^ il n'a pas tenu à môu » On ferait Ud Volume , 
si l'on voulait rapporter tous les traits d'injustice , de 
perfîdif , d'inhumanité dont ce vieux militaire s'honore 
dans les longs mémoires qu'il a écrits pendant sa vieil- 
lesse. Jt n'ai jamais fait de lecture plus pénible. 

Les trahisons ^ les perfidies , les cruautés de Simon 
de Montfort surpassent peut-être celles de Biaise de 
Montluc. Je n'en citerai qu'un exemple* Simon de 
Montfort faisait , par ordre du pape , la guerre à Rai- 
mondVI, comte de Toulouse. Pour s'emparer des terres 
de ce comte , pour le dépouiller de ses biens y Simon de 
Montfort avait besoin de faire passer des troupes dans 
le Quércy i cela n'était pas facile par la force , il eut 
recours à la trahison. Le légat du pape se chargea de 
trahir. Il fit des propositions de paix au comte de Tou- 
louse y l'invita à venir dans l'égHse de Narbonne y afia 
d'y cimenter la paix aux pieds des autel^. Lç comte cnif^ 
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sKIqtie encore sur cet objet le témoignage 
d'au prédicateur du i5^. siècle* 

à la sincérité de ce prélat , suspendit les boetilités et se 
|-endit avec ses princip^^ux officiers daqs l'église de Nar-* 
bonne . La cérémonie eut lieu avec les solençinités ordi« 
Daires \ I9 religion sembla cautionner la sincérité des 
^eniieus réciproques. Ces sermens et l'appareil reli^ 
^^vi% qui devait les, rendre plus sacrés j n'étaient qu'unp 
comédie çacrilége que faisait jouçr le légat , a6n de faci« 
liter Iq passage des troupes de Simon de Montfort dans 
Je Quercy. Ce tfait de scélératesse de la part de ce 
^errier y qui en a bien fait d'autres , est moins éton-* 
nant que ^'immoralité et l'effronterie de l'écrivain con- 
tempor^ip qui le raconte « <c Pendant que le légat , dit-il, 
« am,iiS4it > enjôlait > par \me fraude pieuse , les ennemis 
« de la foi assemblés à Narbonne , le comte de Mont- 
5 fort put s'avancer dan^ le Quercy et dans l'Agénois , j 
« recevoir des renforts qui venaient de France , et corn* 
« battre avec avantage les ennemis du Christ. O frauda 
c pieusfi ! d piété' frauduleuse du légat ! » . 

Voici le texte : Egit.ergo misericordia divina dispO'»^ 
sitio, ut» dum legatus hostes fidei , <]ui Narbounç^ 
erant congregati, aïliceret et compesceret, fr^uds pia, 
çomes Montisfortis , etperegrini qui vénérant à Fran* 
çid, passent transire ad partes Caturcensçs et ^g^t— 
nenses , et suas imà Christi ijppugnarfi inirmços^ 
O l¥:gati fkaus pia I o piet^$ rRAUJ>uL£i«T4 I ( Petru9 
f^aU çap. 78, ) 

Je ne ferai point ici d'observatiou particulière , le te&t# 
^a dit assez; mais j'observerai qu'en général nos anciens 
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« Souvent les peintures et les tapisseries , 
« dit-il ^ représentent des sujets abominable» 
« et pleins de dissolutions , Capables d'émou^ 
« voir et d'enflammer les désirs des cte^urs led 
« plus insensibles. On en voit communémçeiit 
f( dans les palais , dans les chambres des princes^ 
<( et plût à Dieu qu^il ne s'en trouvât pomt 
« dans celles des prélats et des ecclésiastiques* 

« J'aî vu, ajoule-t-il, et je ne mena point, 
« des peintures aussi ordurièces , dans rinté- 
« rieur d'une église très-célèbre , et qu'oâ 
« avait ainsi décorée pour la solemnité da 
« Pâques. J'en eus horreur en les voyant ^ je 
« les fis enlever et porter ailleurs '^ * 

nobles , aprè» avoir , pendant le cours de leur vîe , 
commis toutes sortes de violences > voyant s'en appro- 
cher le terme , commençaient à avoir peur de l'enfer > 
et croyaient en esquiver les tourmens et s'absoudre de 
leurs ciîmes nombreux , en donnant des biens aux mo«» 
nastères. C'est ainsi que le polichinel des joueurs dé 
marionettes frappe ou tue sans raison tons cenu qui se 
pre'sentent à lui , et finit par trembler devantile di»ble 
lorsqu'il appafspt. 

Simon de Montfort et BiaUe de^MonliUc, aiasi que 
Catherine de Médicis et le cardinal de Richelieu , w^t 
été places dans l'ancienne gi^erie du P«Iw-Royal » ma 
rang des bommes illustres de France. 

* Sernion^m demimcaUmm totiut urnii Jhitris Gt/H^ 
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Le chÂteaû de Fontainebleau , construit et 
décoré par des artistes italiens, que Fran-^ 
-çoîs I*'. avait attirés en France , présentait , 
suivant la coutume du tem?, un grand nombre 
de peintures obscènes. « On y voyait , dit Sau- 
te val, des dieux, des hommes , des femmes et 
:« des déesses qui outrageaient la nature ;et se 
« plongeaient dans les dissolutions les plus 
;« monstrueuses. » 

En 1643, la reine, parvenue k la régence, 
fit détrtdre de ces peintures , dit le même 
écrivain , pour plus de cent mille écus \ 

Les livres manuscrits destinés a la prière , 
qu'on appelle des Heures j^ étaient autrefois 
ornés de miniatures. Les curieux en conser- 
vent, ou ces miniatures offrent des scènesi 
très-scandaleuses *• 

XiELMi Pépin > s^rmo 2 , dowtinicd 25 , post Trlni^t,^ 
fol. 25 1. 

' Amours des rois de France , par Sauvai, 

» J'ai vu à la. Bibliothèque nationale , au dépôt des 
inanuscrits , des Heures écrite^ au quinzième siècle ^ 
ome'es de belles miniatures dont quelques-unes , placëes; 
au commencement du volume , représentaient les quatre 
aaisons. L'iiiver était figure par une chambre où l'on 
voyait assis aux deux côtés d'une cheminée un homme 
ft upe femme dans le costuiue du teins^ La dame cts^i^ 



Combien de nudités et de demi-nuditës or- 
naient autrefois et ornent encore les églises j^ 
et sur-tout leurs portails extérieurs r^ Que de 
saints et de saintes, en statues ou en tableaux ^ 
laissent à découvert ce qu-on ferait un crime 
aux gens du siècle de ne pas cacher ? 

" J'ai vu un Ecce Aorno/mx comme la Vénus 
de Médicis , et qui comme elle , et presqu'aussi 
mal-adroitement qu'elle , employait ses mains 
pour couvrir ce qu'il ne faut pas montrer. J'ai 
.vu des saintes, nues comme les trois Grâces 
de Germain Pilon ^ et qui, comme elles, 
étaient placées dans une église '. 

Le Jugement dernier, peint par Michel^ 
^Ange^ dans la chapelle du Vatican , à Rome ; 
le même sujet , traité par Jean Cousin ^ dans 
le tableau qu'on voyait autrefois aux Minimes 
du bois de Vincennes , outre les nudités com- 
plètes, offrent des scènes^ sinon luxurieuses, 

represientee relevant ses vétemens autant qu'il lui e'tait 
possible de le faire étant assise. Les miniatures des livres 
d'église y manuscrits y ofireut souvent des indécences 
plus révoltantes encore* 

' Le groupe des trois Grâces de Germain Pilon était 
place dans une chapielle de la ci-devant église des Cèles- 
tins à Paris.. On le voit aujouid'hjoi dan&le Muséum des 
Antiquités nationales* 
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au moins qui prouvent llntention Keéncieuse 
ou la gaité déplacée de leur auteur^ 

Dans les I3^ et i4^. siècles, et par sciite 
dans le l6^ siècle , les arts d'inûtattcn , approi 
priés aux mœurs , produisaient souv^t , pour 
les monumens eivils et religieux , pluaieur» 
ouvrages qui nous, pan^isaent au}our4'bui in« 
décens ou ridicules. 

On voyait encore , en i 66q , d^MS^ l9f eliapeUe» 
de sainte Mairie Tf^gyptienne , un côté de vi-% 
trage qui y élaU depuis^ plus de trois siècles^» 
et quç 1^ curé de Saiut-GerixiSMn-VAuxerroîa 
fit enlever à cette époqi;^^. Il repirésentait la 
sainte, sur le pont d^un bateau ^ troussée jus-* 
qu^aux genoux devant le batelier ^ avec ces 
mots au-dessous : Comment la sainte offrit 
son corps au batelier jpour son passage \ 

Ceci n'est qu'une naïveté , QOAfoj:9ie à 
l'usage du tems et à l'indifférence g^énérale 
oii Ton était pour les nudités ; mais ce que je 
vaia raconteir offr^ des kitenlioas bie» ca-» 
ractérisées^ 

Un abbé du couvant de Saint-Geraud d^Au- 
rillac , avait fait peindre au i6^. siècle, dans 

un cabinet de jardin, destiné à ses débauches» 

* 

> Essaie hûtorifoes) sur Pans^ par «Saini-A)^^^ toa* i« 
p. 218. 
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dçs figures nues , représentant les deux sexea 
dans les postures les plus indécentes. Ce ca«- 
binet portait un nom obscène , qui caractéri^ 
sait sa destination. Les désordres qui ré* 
gnaient dans cette abbaye étaient si excessifs, 
que, d'après la plainte des habitant de la tille , 
elle fut sécularisée \ 

\ Une enquête manuserite , composée de plu& de 
• quatre-vingts témoins , et dont j'ai une copie » contient 
les faits les plus étranges y les plus scandaleux. L'abbé 
élaît Chartes de Smftt^Nectaire ; il noîzrnt en id6o« 
X^ cabinet ou étaient peintes ces nudité» povtoiit le nom 
dey! . .toir de monsieur. Les généalogistes et les auteurs 
du Gattla^Christiana nous disent que cet abbé qui au-* 
torisait toutes sortes de crimes et del>auches dans sou 
couvent , e'tait aussi illustre par sa noblesse que par sa 
piété. Cbercher la vérité dans certaines histoires , c'est 
comme si on la cherchait dans les formules de compli«> 
mens que s'adressent , ehez^ les nations civiEsees' > dies 
hommes peu famîlsief s^ qui se visiteiit» 
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CHAPITRE XV. 

'Suite du même sujet. De la Fête des- 
Fous et des Soudiacres / des Pro^ 
cessions composées de personnes 
en chemise ou entièrement nues / 
des Flagellations publiques ; de 
V usage de donner les Innooens ^ etc. 

Quelques sectes du christianisme prescrî- 
Taient des actes généralement réprouvés par 
la bienséance et la religion.. Les Adamistes j^ 
les Turlupins j les Picards et certains ana- 
baptistes 9 allaient nus , et commettaient l'œu^ 
yre de la chair devant tout le monde. On a 
vu très - récemment quelques libertins , cou- 
vrant d'un voile religieux leurs dispositions à 
la débauche, chercher, mais vainement, à 
propager la même doctrine. 

Passons a d'autres sujets. 

Les fêtes des Jous^ des soudiacres , de 
Vdne j etc., etc., iipitées des saturnales au- 
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tiques, et qui se célébraient dans presque 
toutes les églises de France, mériteraient ici 
une lopgue exposition. Quoique leurs céré- 
monies burlesques et indécentes soient très- 
connues et attestées par un grand nombre de 
témoignages authentiques, mon sujet exigeant 
que j'en fasse mention , j'en parlerai, mais le 
plus succinctement qu'il me sera possible. 

Les prêtres d'une église élisaient un évêque 
des fous y qui venait, pompeusement accom- 
pagné, se placer dans le chœur sur le siège 
épiscopal. La grand'messe commençait alors ; 
tons les ecclésiastiques y assistaient , le visage 
barbouillé de noir, ou couvert d'un masque 
hideux ou ridicule. Pendant la célébration, 
les uns , vêtus en baladins ou en femmes , dan- 
saient au milieu du chœur et y chantaient des 
chansons boufibnes ou obscènes. Les autres 
venaient manger sur l'autel des saucisses et 
des boudins, jouer aux cartes ou aux dez, 
devant le prêtre célébrant , l'encensaient avec 
un encensoir , ou brûlaient de vieilles savattes, 
et lui en faisaient respirer la fumée. 

Après la messe, nouveaux actes d'extrava- 
gance et d'impiété. Les prêtres, confondus 
avec les habitans des deu:îc sexes, couraient, 
^ausiaient dans l'église, s'excitaient à toutesii 
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les folies, à toutes les actions licencieuses que 
leur inspirait une imagination effrénée. Plus 
de honte , plus de pudeur ; aucune digue n'ar« 
rêtait le débordement de la folie et des pas« 
sîons. Le lieu saint qui en était le théâtre n'en 
imposait plus. 

Au milieu du tumulte, des blasphèmes et 
des chants disscJus , on voyait les uns se dé^ 
pouiller entièrement de leurs habits , d'autres 
se livrer aux actes du plus honteux liber-- 
tinage. 

La scène se portait ensuite hors de l'église« 
Moins sacrilège , elle n'en était pas plus dé-« 
cente. Les acteurs ^ montés sur des tombe-* 
reaux pleins d'ordures , s'amusaient à en )eter 
à la populace qui les entouraient. Ils s'arre-< 
taient, de distance en distance ^ vers dea 
théâtres, dressés exprès pour leurs folies. Là, 
ils renouvelaient leurs jeux en face du publie^ 
Les plus libertins d'entre les séculiers se naè« 
laient parmi le clergé, et, sous des habits de 
moines ou de reb'gieuses , exécutaient des 
jnouvemens lascifs , prenaient toutes les pos-» 
tures de la débauche la plus effrénée ^ ?t ces 
scènes étaient toujours accompagnées de 
chansons ordurières et impies. 

Ces cérémonies , étonnantes par leur mê** 
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lange avec !a religion , par le lîeu sacre oH 
elle^ s'exécutaient en partie , et paria dignité 
sacerdotale dont étaient revêtus les acteurs, 
ont subsisté pendant douze ou quinze siècles ; 
elles ont trouvé des apologistes parmi les doc- 
teurs de l'église, et n'ont été abolies qu'avec 
la plus grande difficulté \ 

Dans les prettiîers siècles du christianisme, 
les prélats fouettaient les pénïtens pour les 
réconcilier à l'église *. 

Lorsque vers la fin du onzième siècle la 
confession fut généralement établie parmi 
les chrétiens , les conjfesseurs fouettèrent eux- 
mêmes leurs pénitens et pénitentes, qui, pour 
cette exécution , se plaçaient dans un Keu se- 
cret de Péglise. Saint Louis , roi de France , 
se laissait fouetter très-rudement par ses con- 
fesseurs. On sent quels désordres devaient 
résulter de pareilles pénitences , plus propres 
d'ailleurs à allumer qu'à éteindre certaines 
passions '• 

' F'ofyes, Mémoires ftmst servir k It (Ële des Foux ^ par 
DutilUoL: 

• DeSacntfepiscùporuvt autontéUe^J* iRffafnc, p* 565f 
glossém de Ducàxige, mi mot pcdmàtaf.g\omwLre de 
Carpentier , au moft Dû^^/ûifi. 

^ Les prêtre» vendaient k conli, iiiÉyi* K ^tùm^^ <!»« 
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Ceux qui étaient excommuniés , pour oLte-» 
nirleur absolution, étaient fouettés publique- 
ment ) et souvent on les forçait de suivre ^ 
tous nus , les processions , et de porter à la 
main , ou pendu au cou , l'instrument de leur 
supplice^ 

Quelquefois le patient ou la patiente , en-*' 
tièrement nu , recevait le fouet pendant tout 
le cours de la procession. 11 ne s'en faisait 
guères qui ne fût accompagnée de quelques 
individus , de l'un ou de l'autre sexe ^ le corps 
entièrement découvert et rougi par les coups 
de fouet. Cet usage barbare et indécent s'est 
conservé jusqu'au seizième siècle. 

Ce fut sans doute l'habitude de voir des 
pénitens tous nus et fouettés , suivre les pro- 
cessions pour obtenir l'absolution de leurs 

1 es jeunes filles qui voulaient gagner leurs pâques et qui 
n'avaient point d'argent pour payer le confesseur , se 
prostituaient pour en avqir^ Voici ce que rapporte dont 
Carpentier, dans son supplément au glossaire de Du* 
cange et au mot Confessio* 

« Le suppliant ayant rencontre une jeune iille de 
« quinze à seize ans j lui requiert qu'elle voulsit qu'il 
« eût sa compagnie chamelle , ce qui lui fut *iaccordë 
« par elle; parmi ce qu'il lui promist de donner uiïe 
« robe et chaperon, de l'argent pour avoir des souliers et 
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pecliés^ qui inspira l'idée de ces alttoupemenS 
d'hommes et de femmes nus ^ de ces nuées de 
foùetteurs qui, vagabondant en procession, 
de ville eii ville ^ offrirent, pendant trois ou 
quatre siècles, le spectack de leur nudité, de 
leur dévotion extravagante , et de leur noble 
émulation à se déchirer le dps à grands coups 
de fouet. L'Allemagne fut , en 1 267 , le pre- 
mier tliéàtre de ces tristes et lamentables 
farces. Bientôt, en 1260, Fltalie imita un si 
bel exemple; elle offrit un peuple entier, 
transporté d'une sainte fureur , armé du fouet, 
marchant en procession et se flagellant a tour 
de bras. « Nobles et roturiers, jeunes et vieux, 
« les enfjans même de cinq ans , parcouraient 
« les rues et les places publiques des villes , et , 
« sans piideur, s'y montraieilt entièrententnus, 
% à l'exception des parties sexuelles qui étaient 

«seules couvertes On les voyait par 

« troupes de cent, de mille, de dix mille, 
te précédés de prêtres , portant la croix et la 
« bannière, remplir les villes , les églises, 
« et se prosterner devant les autels. Les 
« bourgs , les villages n'en étaient point 
« exempts. Les plaines , les montagnes sem-* 
« blaient retentir de leurs lamentations \ » 

} Histoire des Flagellans ^ par Tabbe Boileau. 



( 5ao ) 

Les femixies s'en mêlèrent ; nobles ou noir^ 
vierges ou épouses , se fouettèrent sans pitié ; 
point de bras qui ne fût fouettant , point de 
dos qui ne fût fouetté. Mais ces flagellations 
ne furent pas du goût de tout le monde. Le 
pape Aleicandfe IV refusa de les approuver^ 
la France de lea adopter, et le roi de Pologne 
porta des peines graves contre les flagellans 
«qui tenteraient de s'introduire dans ses états. 

En 1396, nouvelles troupes de fouettenrs 
parurent en Allemagne; mais en 1S49) ^^ 
contagion était générale* L'Allemagne fut 
inondée d'bommes et de femmes nus , qui se 
fouettaient h, toute outrance. L'Angleterre 
devint ausai le théâtre de leur religieuse 
fureur. La France s'en préserva. On vit cette 
fois les femmes animées d'un beau zélé y courir 
les villes et les campagnes , et exposer à l'ad^ 
mirâtîon publique , leur nudité ensanglantée* 

Cette tnanie ne se calma un peu qu'au sei^* 
ftième siècle , o{ï les fouettéurs furent organisés 
en sociétés de ^eWr^;;^ ou de battus^ qui se 
tOQt maintenu}» jusqu'il ceâf derniers tems. Ils 
eurent la permission de se déchirer la peau 
tant qu'iU le voudraient $ et y non pas celle de 
vagabonder en se fouettant '. 

* yojez 5ur ces différentes insurrections de Ibuet- 
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De si beaux exemples ne furent point sans 
fruits j ils autorisèrent une autre institution 
moins cruelle ^ aussi pieuse et aussi indécente. 
Depuis le treizième jusqu^au dix -septième 
siècle, oii vit des processions composées 
d'hoHimes > de femmes et d'enfans en che** 
mise ou absolument nus. 

Les romains , pour obtenir de leurs dieux 
la pluie ou le beau tems , faisaient ancienne* 
ment des processions , nus-pieds , appelées 
hudip&dalia. Les pteiliiers chrétiens s'eû rho- 
quaient ' , mais les cbrétièns , dans les siècles 
suivant, ne s'en moquèrent plus, imitèrent les 
nudipisdalia ^ et firent , par les mêmes ïnotifs , 
des processions ntis-pieds. 

Déjà , au sepitième siècle, on voit remperèui* 

teurs, le glossaire deDucange, aux mots verheratio^ 
pœhiténtiàrum redemptianes ^.ge$ta treyirorum archie* 
piscopCtruYii , sub ànho 1296^ ctniplissima coUeciio^ 
toine 4 > p^ 362, 4^9' Chronic, Albéhi; Continuatio 
altètàfhtâniciGiiiUehnideNangis ; Spitileg, d'Achery^ 
tom. 3 > p. 1 1 1 • Anonimi Carthusiensis , de reUgionwn 
origine; AmpUssinïa coUéctio, tom. 4^ P^ ^i* The^^ 
sauras anecdotorum , tom* 2 , p. 906 , etc. 

^ Cest Tertulien sur-tout qui se moque 3u nudipedat 
lia, et de plusieurs autres pratiques payenîies que Uf 
cliré tiens ont depuis imitées « Voj^e^ TertùUàni apolor 
g€ticus,cap. ^Q ad^netn. 

ai. 
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Héraclius faire une procession les pieds et la 
tête nus. Au huitième , Charlemagne en fît une 
pareille avant d'aller soumettre les Huns. Ced 
exemples furent généralement imités. C'est le 
sort des abus , lorsqu'ils ne sont point réprimés 
dans leur origine , d'aller toujours en croissante 
On poussa plus loin cette dévotion ; la nudité 
ne se borna point aux pieds ; on se dépouilla 
de ses habits, et l'on fit des processions en 
chemise. 

Les i5®., i4^ et 1 5*. siècles offrent un grand 
nombre d'exemples de processions , compo- 
sées de personnes de tous les âges , de tous les 
états , dé tous les sexes , nus-pieds et en lan-. 
ges ^ comme on s'exprimait alors , c'est-à-dire> 
n'ayant pour tout vêtement qu'une chemise. 
C'était aussi dans cet équipage qu'on allait 
faire des pèlerinages volontaires ou forcés. 

Lorsqu'en 1 224 9 Louis VIII se rendit à la 
Rochelle pour en chasser les anglais , la reine 
Isemburge , et autres princesses , firent célé- 
brer à Paris, pour le succès de ses armés, une 
belle procession, oii les habitans, et même 
des étrangers, figuraient nus -pieds et ea 
chemise; quelques-uns même étaient abso- 
lument nus '. 

< Guillaume Guyart , dans $oa livre intitulé la Branche 
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En 1^4 1 9 les habilans de Liège, à cause 
d'une grande sécheresse , instituèrent une 
procession , où il fut résolu que le clergé 
et le peuple marcheraient , pendant trois 
jours consécutifs , les pieds nus et en qhe« 
ûiîse *. 

JoinvîUè avoue que lui-même , prêt à par- 
tir pour la croisade, visita plusieurs monas* 
tères où étaient des corp^ saints^ et qu'il fit 
cette espèce de pèlerinage^ pieds déchaus 
et en langes *• 

Saint Louis, étant en Palestine, ordonna 
une procession où les chrétiens devaient se 
trouver nus-pieds et en langes *. 

Une jeune fille fut guérie au tombeau de 
saint Louis. Sa mère fit vûeu d'aller avec elle 
chaque année en pèlerinage vers ce tombeau ^ 
tius'pieds et en langes. 

aux royaux lignages, dit à ee sujet : 

De gens privés et d^étranges 

Far Paris , nus^piedi et eh îaiigei ^ 

Que nul des trois n^ot chemise» 

1 Amphssima coltectio , tom. 4 » P* not* 

* Histoire de Saint-Louis y par Joinville ^ éd* de 1761 f 
p. 27. 

^ Vie de Saint -Louis ^ par U confesseur de la reîn« 
Marguerite > p* 326» 
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tin ancien cbmraeDtairè sur le Pseantîer ; 
porte ces mots : C^est encore coutume en 
seinte église que li peneanciers ( pénitens ) 
vont nuz •pieZ et en langes *. 

Il est inutile de fatiguer le lecteur par de 
nouvelles citations, de s'arrêter à prouver 
moins, quand on peut prouver plus, et d'ajou- 
ter de nouveaux témoignages de l'usage de 
faire des processions en chemise , lorsque je 
peux démontrer que Ton s'y montrait tout na 
et dépouillé de ce dernier voile , et que les 
chrétiens se portèrent , par excès de dévotion « 
à cet excès d'indécence. 

Nous avons déjk vu que d^ns la procession 
faite à Paris en*i!224) pour le succès des armes 

■ Voyez le glossaire qui est à la suite des Vies, 
Annales, Histoires et Micadles de Saint^Louii , au 
mot langes. On y trouve aussi ces deux vers tire's du 
fabliau de la Patrenostre du vin. 

S'irez en langes et deschaqz^ 
£t par les froîz et par les chaux. 

Daus le roman de Wacce , on lit ces deux vers ^ cites 
par Ducange , au mot peregrinatio •* 

£n Jérusalem fit pérégrination 9 

En langes et nuz-piez à grand dévotion* 

Voyez aussi le supplément iau Glossaire de Ducange^ 
par Caipentier , aux mots lingius ei roba tùigia. 
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3e Louis yill , pai:mi ceux quî lîguraîent en 
chemise, îl s'en trouvait.de plus zélés qui s'y 
présentèrent tous n\is. ^n lit, dans le livre 
des Miracles de ^aînt Dominique , qu'un par- 
ticulier fît vœu de venir visiter les reliques de 
ce saint , lés pieds Jtus et Sflns chemise , nudis 
pedibus et si^e cq,misiâ '. 

Des lettres de grâces, de l'an i354, con- 
damnent un coupable à faire un péle;rinage 
nus-pied^, sans vête^iens, et scuf,s chf" 
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En i5i5, des pluies abondantes, accompa- 
gnées de frimas, firent, $iu mois de juillet, 
désespérer de la récolte. Pour obvier à celte 
calamité , on eut recours aux processions. ^1 
s'en fit une , de Paris a Saint-Denis , célèbre 
par la grande multitude de personne^ des 
deux sexes qui s'y trouvèrent. Elle fut suivie 
de plusieurs processions particulières, oit 
^ou^ les assistans , excepté les femmes y étaient 
^tièrement nus '• 

* * * 

> Supplément au <}lossaire At Dacançe y par d<Ma 
Carpentier., aumotcomma. 

* Nudus pede^ et sine robisîingîs, ^ifpfiéiaeDtidémr 
attjsxat lingius. • 

^ Quin imo, exceptis muLifirihuSf tfHj^ nudis cor- 
poribus processionaliter confluentem. ( Continuatij» 
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On pensait sans doute alors que les femmes 
étaient moins susceptibles de s^enflammer à la 
vue des nudités viriles, que les hommes 
l'étaient à celle des nudités féminines. 

Vers la fin du seizième siècle , époque où la 
raison commençait à faire quelques progrès , 
mais qui furent presque neutralisés par les 
progrès que fit en même tems le fanatisme , 
on vit plusieurs processions oii les hommes 
et les femmes marchaient nus -pieds et en 
chemise. Quelques écrivains du tems en font 
mention , et s'en moquent j l'esprit de parti 
peut avoir dirigé leur plume , peut les avoir 
portés à exagérer les folies de leurs antagonis- 
tes : ils sont suspects. Ce n'est point de leurs 
écrits que je veux emprunter mes citations , 
mais de celui d'un bon et zélé catholique , dont 
je rapporterai scrupulèusemeùt les paroles. 

« Ledit jour ( 3o janvier iSSg) de lundi , 
m se fît aussi, en ladite ville (de Paris), plu- 
ie sieurs processions auxquelles il y a quan«- 
« tité d'enfans , tant fils que fille$ , hommes 
« que femmes , qui sont tous nus eu chemise^ 
« tellement qu'on ne vit jamais si belle chose , 
% Dieu merci. Il y a telle paroisse oii se voit 

Chronic. deNangis, aij i5i5; Spicilegium d*Acherjrj^ 
tonx, 3 , p, 70, 
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« de cinq à six cents personnes tous nuSj et à 
€ quelques autres, huit à neuf cents...«, selon 
« la grandeur des paroisses. 

« Le lendemain, mardi, dernier jour dudh 
« mois, se firent de pareilles processions ^ 
€ lesquelles s'augmentent de jour en jour en 
€ dévotion , Dieu merci^ 

« Ledit jour ( 5 février ) , se firent, comme 
« aux précédens jours , de belles processions 
K 011 il y en avait grande quantité de tous nus, 
K et portantde très-belles croix. Quelques-uns 
«c qui étaient k ladite procession^ nus, avaient 
ir attaché à leurs cierges ou flambeaux de cire 
c blanche ^u^ils pcurtaieat , des croix de Jérii- 
« salem; les autres, les armoiries desdits dé- 
% funta cardinal et duca de Guise \ aussi quel«- 
« ques«<uns desdita qui étaient en procession 
« avaient par - dessus leur chemise ou autr^ 
% linge blanc qu'ils avaient y de grands cha-^ 
« pelets de patenotes.^. 

« Le lendemain , quatrième dudit mois de 
«févrîen.^^, fut fait de /^^m/fe^ processions* 

« Ledit jour de mardi , quatorzième dudit 
«t mois de février, et jour dé caresme-prenant , 
fi et jour que Ton avait accoutumé que de voir 
« des mascarades et folies , furent faites , par 
,« les églises de ladite ville , grande (quantité df 
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/r ]^rôQ£8$îons que y aUaieut en grande dévo- 
f lion., même la paroisse de Saint-Nicolas- 
t^ de$-Champs , où il y avait plus de mille 
f personnes , tapt fils , filles , hommes que 
f femmes,, ^us nus ^ et même tous Jes relî- 
'm gieux c^ Saint - Martin - des - Champs qui 
« étaient tous nus pi^d$ } et les prêtres de 
« ladite église de S^înt - Nicolas y aussi nus 
iA pieds j et .quelques-uns tous nus ; comme 
« éuît le curé , nommé François Pigenat , 
^tc duquel on Êiit plus .d'estat que d'aucun autre , 
« qui était tofit nu , et n'avait qu'une guilbe 
:« de toile hlanche sur lui '. 

« Lfcdit jour , vendredi vîngt-qualre dudh 
t( mois de février, tout du long du jour, l'on 
« ne cessa de voir aussi les processions , et ez 
« quelles il y avait beaucoup de personnes » 
«t tant enfans que femmes et hommes , qui 
y étaient tous nus ^ et desquels portaient et 
;« représentaient tous les engins et instrumens 

* Guilbe est certainement le mêmç que guimple^ 
dont ^ous avoii^ fait guimpe* Guimple était pi^e^b^nde 
de toile dont les femmes couvraient leur gçrge , et que 
les chevaliers plaçaient sur Içurs casques. ( Vcyye^ Du- 
cange , au mot Guimpla. ) Ainsi le cure' Pigenat > ua 
des plus célèbres boutefeux de la ligue y ne devait être , 
par cette faijble draperie , que très-Jegèrement ouvert. 
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« desquels oolr^ Seig»efir avait été ,^01îgé en 
« sa pasjûpn , et entr'autres lejs en^aps des 
te jé$uil|es joints à ce^x qui y yont à la J^çop , 
« lesquels étaient toiis mis et étaient p}.u$ de 
«f trois cents , deux desquels portaiei;it une 
« grosse croix de bois ^euf pesanX plus de 
« cinquaijij[,e , voire soî;xanjte livres , .ejL y avait 
« trois clice.urs de çnus^que V ;» 

Le curé de Saint-Eufiitache , plt^s raison- 
nable que les autrçç cyiréiS de Paris , voulujt 
faire quelques reiçontrances s,ur cejs piens^^ 
indécences; on le traita de politique et d'hé- 
retique. Il fut contraii]^, pour éyiter la fureur 
populaire, de se mettre à la têt^. des procès^ 
BÎoxis « oii , .dijt TEsloile , hommes et femi^es, 
1* garçons et filles, jnarcbaient péle^jrnéle, e| 
« pu ^oçt éiM^it ,4c c^esme-rprenant ; c'est asse^ 
« dire qu'on e;i yit des fruits *. » 

Yo^à l'u^ge d^s tuiidités , des ind^ceijj^ces . 
jeligieusfis , jbîen prouvé par 4cs temç^ps pcju^ 
jlaires et sur-tp^t par ,un témpin qui ep,£ai^ 

* Joun^ des choses advenues à Paris denuîs le a5 
décembre 1 588 jusqu'au dernier jour d'avril 1689 , ^^ 
prime parmi les preuves du Journal d'Henri IH , iom. 2 y 
p. 459. 

^ Journal d'Henri HI , par de ÏEstoile , sous Fan* 
^ée 1589. 
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Tapologie ; comme d'une chose louable et 
sainte. Cette apologie naïve est une consé- 
quence nécessaire des opinions du tems où 
elle a été faite. Les nudités n'étaient point 
encore des indécences , et pouvaient s'asso- 
cier avec les actes religieux. 

On portera le même jugement sur un autre 
usage, en vigueur dans les mêmes tems; 
quoique ennobli par des qualifications et des 
cérémonies religieuses , il était plus indécent 
et plus susceptible d'abus que celui dont je 
viens de parler. 

Le jour , la veille ou le lendemain de quel- 
ques fêtes solemnelles de l'église, les per- 
sonnes les plus vigilantes , soit séculières, soit 
ecclésiastiques, allaient de grand matin, en 
cérémonie, trouver dans leur Kt ceux oti 
celles qui y dormaient encore. 

Au Puy en Velay , le jour de Pâques et les 
six jours suTvans , quelques chanoines , après 
matines , accompagnés de choriers et d'enfans 
de chœur, précédés de la croix et du bénitier, 
se rendaient processionnellement chez leucs 
confrères paresseux , entraient furtivement 
dans leur chambre , les surprenaient au lit , 
leur donnaient de l'eau bénite , el chantaient 
l'antienne : Hœc die$ quamfecit Deu^j etcv 
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Le chanoine paresseux s'habillait aussitôt „ 
était conduit avec cérémonie à l'église, et 
condamné à payer un déjeuné à ceux qui 
ravalent réveillé '. 

Le même usage se pratiquait à Nevers. Les 
chanoines , et autres membres du clergé ^ 
allaient, dans Tintervalle de la fête de Pâques 
et de celle de la Pentecôte , réveiller en céré^ 
monie leurs confrères paresseux. Sans doute 
cette pratique était, à Nevers, accompagnée 
de circonstances indécentes ou criminelles; 
car, en 1246, elle fut prohibée sous peine 
d'excommunication, et le statut qui porte 
cette prohibition, la traite àHusage détes*^ 
jLable % 

On verra bientôt, par les faits suivans, de 
quelle nature pouvaient être ces indécences, 
et ce qui a pu mériter, à cette cérémonie, la 
qualification de détestable. 

Dans quelques villes, les habitans, le lea- 
demain de la Pentecôte, et de grand matin^ 
s'introduisaient dans les maisons de ceux qui 
n'étaient point encore éveillés, en emportaient 
quelques effets qu'ils trouvaient sous leurs 

» Mercure de France , mai i5^55, }î. 898. 
» Fragmentum statutorum ecclesiœ Nwemen$is% 
thesuur. anecd. y tom. 4> P« 107Q. 
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maîns, et allaient ensuite faire un repas sr 
l%u berge. Celui à qui on avait enlevé ces 
effets était pbUgé , pojuLX* les ravoir, de payer 
récot \ 

A Nantes , une cérémonie pareille était en 
tisage le lendemain de la fête de Pâques. 
Yoici ce qu'on trouve , dans le concile tenu 
^n cette ville en 1 45 1 » oii cet usage fut pro- 
hibé : « Les prêtres des églises et quelques 
tr autres personnes se répandent dâ^ns les 
« maisons de la ville , entrent dans les cham- 
« bres , saisissent ce.ux qui sont couchés dans 
« leur lit, les emmènent tous nus dans les 
« rues et. dans les places ptvbHques , lés con- 
« duisent ensuite, en poussant de grands cris , 
'M dans les églises , les placent sur l'autel et 
te ailleurs , et jettent de Teau sur eux , ce qui 
« trouble l'office divin , occasionne d^s acci- 
« dens, comme des lésions et quelquefois des 
« mutilations de membire. En outre , quelques 
« autres personnes, prêtres ou laïc^, vont, de 
« grand matin, le premier jour du mois de 
« mai , dans les maisons de leurs voisins. Ils 
« en emportent quelques effets, et forcent 

' .Supplément da Glossaire de Ducange , au mot 
Pentecoste. 
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ftt ceux a qui ils appartiennent de payer pour 
< les ravoir *. » 

A Angers , même coutume ; les personnes 
trouvées le matin dans leur lit, étaient égale* 
ment portées dans l'église et sur l'autel , ert'* 
tièrement nues. Ce sont les expressions du 
concile d'Anjgers , qui, en 144^ , prohiba cette 
pratique. 

On la nommait dans quelques villes Vrisio; 
mais dans d^autres pays oii elle avait lieu le 
jour de la fête des Saints Innocens , elle en 
reçut le nom. On disait innocenter y donner 
le$, innocens^ pour exprimer 4'action d'aller, 
le jour de celte fête, réveiller quelqu'un et en 
itaême tems lui donner le fouet. La flagella- 
tion formait, ce jour-la, une partie essentielle 
de la cérémonie. Elle était la peiné infligée a 
la personne paresseuse. On croit que Rabelais 
avait eh vue cet usage, lorsqu'il fait dire au. 
juge Grîppeminàut : « Or ça , vous, autres 
« gentils innocens, or ck, y serez bien innO" 
•c centes , etc. *. » 

La galanterie du vieux téms parvint, en 
certains lieux , à enlever cette cérémonie à la 

■ ConciUum Nanetense anno 1491 9 supplément au 
Glossaire de Ducange , par Carpentier ^ au mot Prisio. 
•JPentagruel, liv. 5, chap. la. 
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religion ; elle s'en empara entièrement. C'était 
l'usage des jeunes gens, c'était même leur 
privilège , d'aller ce jour-lk, de grand matin, 
surprendre leurs maîtresses au lit » et d'agit 
auprès d'elles comme un maître d'école agît 
envers ses élèves indociles. On prévoit que 
la jeunesse des acteurs de cette scène aiguil- 
lonnante les portait à étendre ce privilège 
au-delà de ses bornes, et que l'abus, trop 
Toisin de l'usage, devait naturellement en être 
la suite. 

On raconte qu'un seigneur duRivau, pre- 
nant congé de quelques dames pour se rendre 
à une partie de chasse, dans un lieu fort éloi- 
gné , entendit l'une d'elles dire : Nous allons 

* 

dormir à notre aiàe ^ et nous passerons les 
Innocens sans les recevoir. Ces {broies frap- 
pèrent du Rivau. Il vole à son rendez- vous , 
puis fait rapidement vingt lieues de chemin 
pour arriver de grand matin le jour des Inno- 
cens chez la dame, la surprend au lit, et use 
du privilège de la fête ^ 

Cette coutume existait à Dijon. Voici ce 
qu'on lit dans les Escraignes Dijonnaises : 
« Vous savez que l'on a a Dijon cette peute 

> Alphabet de Fauteur français à la suite du Peuta* 
cruel de Rabelais ; aux mots /ouetteurs du RiyaUé 
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« coutume de fouetter les filles le jour des 
« lanocens , laquelle est entretenue par les 
« braves amoureux , pour avoir occasion de 
(( donner quelques choses aux estrennes k 
K leurs amoureuses. » C'est à ce sujet que 
l'auteur rapporte deux aventures qu'on ne 
trouvera point ici *. 

Marot témoigne l'existence de cet usage, 
et sur - tout de son abus y dans les vers 
^uivans : 

Très chère sœur > si je savoys où couche 
Vostre personne au jour des innocents f 
De bon matin je yrois à vostre couche 
Veoir ce gent corps que j'ayme entre cinq cei^» 
Adonc ma main ( veu Fardeur que je sens ) 
Ne se pourroit bonnement contenter 
Sans vous toucher , tenir , taster , tenter. 
Et si quelcqu^ung survenait d^adventure , 
Semblant ferroys de vous innocenter : 
Seroit-ce pas honneste couverture ? 

On voit que les jeux des Innocens ne mé-^ 
ritaient pas toujours cette qualification. 

Cet usage , si j'en crois une personne digne 
de foi , se pratiquait , il n'y a pas long-tems , 
le i^^ mai et les jours suivans, dans la Lor- 
raine allemande. On allait ces jours^à, de 

■ Les Escraignes Dijoanaises > liv. i y s«Gt. i8. 
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grand matin , chez ses voisins. Ceux ou cellear 
qui se trouvaient endormis étaient impitoya- 
blement fouettés avec des orties. L'on m'as- 
sure que lé même usage existe encore en 
Piémont. 

Combien pouïraîs-je joindre ici d'autres 
pratiques, d'autres institutions pareilles, tou- 
tes aussi indécentes , et qui marqueraient tout 
aussi fortement le caractère, les mœurs, les 
opinions des siècles qu'on nomme le bon. 
"vieux tems^ si le cercle étroit où je me suis 
circonscrit ne me forçait de m'arrêter ? Dans 
ce cadre, très-restreint , me soumettant aux 
contenances de mon siècle, j'ai beaucoup 
adouci., au lieu dé charger les couleurs; je 
n'ai levé qu'un coin dû vôîîe qui nous cache 
les mœurs du tems passé , et ce que j'ai mon- 
tré suffit sans doute pour les faire juger. 

Si, à ces détails déjà très-dégpûtans , j'eusse 
joint les traits de mauvaise foi , de perfidie , 
de tyrannie , de férocité qui caractérisent ces 
siècles de ténèbres et de malheurs, quelle 
révoltante peinture j'eusse offert à m^s 
lecteurs ! 

Comment les mœurs n'auraient- elles pas été 
portées au dernier degré de corruption , dans 
ces siècles d'ignorance et de crimes , puisque 
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ceux-lk même qui étaient préposés pour les 
diriger , donnaient l'exemple de la dissolution 
la plus excessive ? J'en ai déjà rapporté quel* 
ques preuves, en voici de nouvelles. 

Le concubinage des prêtres était alors comme 
dans les siècles précédens , universel et pulHie. 
Les prélats profitaient de ce désordre , et veu* 
daient aux ecclésiastiques qui n'étaient point 
mariés , la permission d'avoir des concubines. 
Chaque prêtre , même ceux qui , à cause de 
leur âge , ne se souciaient plus de cette faci** 
lité , étaient obligés , dans quelques diocèses 
d'Allemagne , de payer une taxe pour cette 
permission. 

Les habitans de Strasbourg se plaignirent 
au cardinal Campège , de ce que leur évêque 
s'opposait au mariage des prêtres de son dio«« 
cèse , tandis que les ecclésiastiques non mariés 
menaient une vie infâme , et , au grand scan* 
dale du public, entretenaient plusieurs femmes 
libertines dans leurs maisons. Le cardinal 
répondit qu'il savait que les éveques d'Alle- 
magne étaient en usage de faire payer aux 
prêtres la permission de vivre dans la débau* 
che j que peut-être ces prélats avaient leur 
raison pour en agir ainsi j que ^ pour lui ^ il ne 
pouvait permettre aux prêtres de se marier; 

22 



r 



( 358 ) 

qu'il valait .mieux qu'ils entretinssent plu-f 
sieurs concubines dans leur maison, qu'une 
épouse '. 

Ailleurs , on vit des babitans des campagnes 
/qui ne voulaient point recevoir de cure, à 

' Scire se, Gèrmaniœ episcoporum hune esse mo-- 
rem,' ut accepta pecunidscortationem suis permittant, 
Foreetiam, ut ejttsfactirationemaliquando reddant: 
sed tamen idcirco ngn istis licere matrimonium conr* 
trahere; et qubd sacerdotes Jiant mariti, multo esse 
grayius peccatum , quàm si plurimas domi meretrices 
alant. {Jo. Sleidani, de statu relijgionis et reipublicœ , 
lib. 4> anno 1524, p' 62 y v.^) 

Cet usage adopte parles évëqnes deyendre aux prê- 
tres subalternes , la permission d'avoir des concubines , 
se trouve encore atteste par une pièce» composée en 1 522 , 
à la diète de Nuremberg , imprimée dans le Catalogus 
testium veritatis , et intitulée Centum gravamina* 
Voici ce qu'on y lit , à l'article yS : « Les ofQciaux , en 
< tirant des religieux et prêtres séculiers un tribut an- 
« nuel , leur permettent d'entretenir publiquement des 
a concubines et des femmes de joie » dont ils ont des 
« enfan«. » 

A l'article 91 > on lit aussi : « La plupart des évêques 
« et leurs officialités ne permettent pas seulement aux 
ytL prêtres d'avoir des concubines , en payant un tribut, 
« mais même , s'il y a quelques prêtres sages qui veulent 
« vivre en continence , on ne laisse pas de leur faire 
« payer le tribut du concubinage , sous le pj^ëtexte que 
« M. l'eVêque a besoin d'argent. » 
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moms^u'il n'eut une concubine, de craînle 
que ces curés ne débauchassent leurs femmes.* 
Des prêtres du Milanais assassinèrent Un' 
certain Heribalde Gorta , parce que , le 
premier, il voulut parmi eux proscrire le 
mariage ' , 

j^ussi les prêtres étaient si méprisés, q\i'ua 
auteur contemporain dît , au commencement 
du treizième siècle , que les seigneurs ne per* 
mettaient plus qu'aux fils de leurs fermiers ^ 
de leurs domestiques, de leurs serfs» d'emr 
brasser Tétat ecclésiastique; que les prêtres 
euxnmêiùes avaient tellement avili leur état ^ 
qu'ils n'osaient plus se montrer en public pour 
ce qu'ils étaient ^ et avaient soin dé cacher 
leur couronne ou tonsure, qui pouvait les 
faire connaître ; qulls étaient , par les sécu- 
liers, pltis méprisés que les juifs mêmes , ce 
qui est beaucoup dire ; enfin, que pour expri*- 
mer la pire de toutes les conditions , on em- 
ployait Vulgairement cette imprécation pro- 
verbiale : J'aimerais mieux être prêtre que 
d'avoir fait telle chose \ 

> Vojet sur ces deux £dts , SihtB nuptUdis Joannis 
deNe^izanùf, Ub. i^p. 70-72; et Nicolas de Clëmengis^ 
iè PrœsuUbus Simoniéicis, )p, i65y coL i. 

» Chrome. GuiUdm. d^ Podio Laurent., cap. 6; et 
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Lorsque le concile de Constance s'assembla 
dans cette ville , on vit ^ au grand scandale 
des séculiers ^ un nombre incroyable de pros-- 
tituëes y accourir à la suite des prélats qui le 
composaient ^ 

Thierry de Nîem , secrétaire du pape Ur*- 
bain VI , et depuis évêque, nous apprend que 
c'est un usage reçu parmi les prélats et led 
prêtres de l'Islande et de la Norwège, de 
tenir publiquement des concubines. « Lorsque 
« les évêques , dit-il , vont deujt fois l'an faire 
« des visites chez les prêtres subalternes j chez 
« les curés, ils amènent avec eux leurs mai- 
•t tresses, qui ne leur permettent point de 
« faire ces voyages sans elles , parce qu'elles 
« sont reçues magnifiquement par les curés 
« et par leurs concubines , qu'elles en reçoi- 
« vent des présens, et parce qu'elles crai- 
nt gnent que leur évêque , trouvant les conçu- 

Histoire générale an Languedoc , par dont P^aCssetff , 
tom. 5, liv. 21 , pag. 121. 

* Fuit deniquejamacommunis virorumjide digno^ 
mm, eo tempore quo Constantiense conciUum gene*^ 
raie celebratur.... quodverecundûi?% est dictu, incre-* 
dibiUs meretrictimmultitudo aderat {Francisci Jo'annis 
Nider, ordinis prœdicatomm^ de Makificus, cap» g a4 
Jinem* ) 
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« bines des prêtres yisîtés plus belles qu'elles , 
« en devienne amoureux *. * 

L'auteur du livre intitulé Spéculum hu^ 
manae vitae y après avoir passé en revue les 
abus multipliés qui existaient die son tems dans 
toutes les classes du clergé y parle ainsi des 
-chanoines : « Plus ils sont libres, plus ils sont 
« licencieux, 'et se livrent à tous les vices* 
« Une seule femme ne^ suffit point^ à un seul 
« chanoine > et outre celle qui vit avec eux 
« dans leui: maison comme leur épouse , ils 
« ont encore un grand nombre de jeunes fiUes 
4c pour concubines \> 

« In eisdèm etiàm parties Hjrhemtœ etNorwegiioe, 
juxta consuetudines patriœ, Ucet episcopis et prœsbjr-" 
ieris tenei^ publiée concubinas , et eisdem visîtantibus 
iis in anno subditos. sibi prœsbjrteros. , ac ccçlesiasti^ 
corum parochiaUumqtte vectores j^ suam. dihctam 
ducere secum ad domos et^ hospitia eorumdem subdi^ 
tjorujn prœsbiterorum* Nec ipsa dilecta permittit epis^ 
copunt Ofinasium visitqre sine ipsd i his^ de causis, 
vt tune lauiè vivat cum prœsbjrteris.visitatis in hos-^ 
pitiis eorumdem prœsbjrterorum, , videatque amasias. 
eorumdem, > necnon dono seu munera seorsum à quo^ 
Ubet presbjrtero capiatvisitato, etneamasius m^îtan^p. 
episcopofortè videnteeampulùhriorem, Hlam etiamada'^ 
maret, etc. (Nemoris unionis tractatus, c. 55.,/?. 377.). 

* Demum, quanta Uberiores sunt canonici , tanto 
Ucentiùs in plurima debachantur vida. JYee una uni 
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Pierre d^Aîlly , cardinal , qui vivait an qa^-^ 
torzième siècle , dana son Traité sor la réfof^ 
ination de Tëglise, après avoir dit que la cor- 
ruption des ecclésiastiques est exeessive ; que 
leur oisiveté , leur orgueil , leur colère , leur 
gourmandise , leur luxure y ^scandalisent les 
séculiers, ajoute : « Ce qui est plus scandaleux 
ft encore, c'est la coutume abominable que 
« plusieurs d'entre eux ont aujourd'hui adopn 
« tée ; ils n'ont pas de honte d'avoir des con* 
* cubînes et de les avouer publiquement ^ » 

Gerson , chancelier de Paris , et disciple du 
cardinal Pierre d'Ailly , ne déclame pas moins 
vivement contre les prêtres concubinaires et 
les désordres du clergé. L'un et Tautre par-* 
lent encore des couvens de religieuses, qu'ils 
traitent de lieux de débauche , d'assemblages 
de prostituées *. 

siiffîçit Tnuhercula, nisi retentam in domo haheat ui 
uxorem, concubinas verb et adoîescentulas quorum 
non est numerus. ( Spéculum humanœ vitœ lih> 2 > 
Cap. ig.) 

' Et maxime ohviandum esset iUi seandalosissimoe^ 
àonsuetudini seu potius corruptelœ, qudplures hodiè 
non verentur tenere, etiam. publiée, concubinas. ( De 
reformatione ecclesiœ; sect. de reformatione cœterO'^ 
rUm. ecclesiastieorum. ) 

? Item circà claustra monialium , quœ jtan ( prùh 
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L'évêque Thierry de Nîem, dé]k cité, parle 
avec plus de détails des débauches de relî-* 
gieuses; elles étaient, suivant lui, en proie 
à la luxure des évêques, des moines et des 
frères coûvers. Les enfans , nés de ce liberti- 
nage , étaient placés dans les couvens 5 quel- 
quefois les religieuses se faisaient avorter , ou 
bien , ajoutant crime sur crime, de leurs mains 
maternelles et scélérates, elles arrachaient lai 
vie à l'être qui venait de la recevoir. •( Si des 
ic personnes séculières , dit-il , se rei;idaient 
« coupables des forfaits que commettent ces 
« religieuses , elles seraient condamnées , sui- 
te vaut les lois , au dernier des supplices '. » 

dolor!) ultra quant dicere audiam, de honestate sunt, 
esset correctio adhibenda ( Pétri de AUaco , cap, de 
rejbrmatione religionum et religiosorum. ) 

Rursus oculos aperite , et inquirite , si quœ hodiè 
claustra monialium facta sunt, quasi prostibula mere^ 
tricum, ( Johanni Gersonis , in declaratione defee^ 
tuum virorum ecclesiasticorum , p. 65. ) 

■ Fomicantur etiam quamplures hujusmodi mO" 
nialium cum eisdem suis prœlatis ac monachis et 
conversis, et iisdem monasteriis plures parturiuntjilios 
etJiUas , quos ab eisdem prœlatis , monachis et con-* 
versis Jbmicariè , seu ex incesto coitu conceperunt» 
Filios autem in monachos , etjilias taliter, conceptus 
quandoque in moniales dictontm monasteriorum re^ 
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Ceci rappelle ce que rapporte le moine 
Mathieu Paris , hi&torien anglais, de l'évêque 
de Lincoln , qui , sous le règne d'Henri III > 
pour s'assurer de la débauche ou de la chasteté 
des religieuses, parcourait leur couvent, et 
touchait la gorge de chacune \ 

Ceci rappelle encore la dissolution de la 
plupart des religieuses de France , avant , de* 
puis et après les guerres civiles de la Ligue : 

cipi faciunt et procurant .' et quod miserandum est > 
nonnuUœ ex hujusmodi monmUbus maternée pietatis 
oblitce , ac mala malis accumulando, aUquos fœtus^ 
earum mortijicant , et infantes in lucem editos truci^ 
dafit , seque habent scevissimè circa illas, etiam Dei 
timoré secluso. Undè si taies moniales , quœ taUa 
perpétrant , essent personœ seadares , ipse pro tam 
inhumanis sceleribus eorum juxta leges secuU, morte 
sœvissimddamnarentur^ (JVemoris unionis tractatusG ^^ 

aap' 34 , /a. 374* ) 

Les prédicateurs B^rlette et Maillard parlent de 
CÇ5 assassinats commis par des religieuses : Oquot luxu- 
riœ ! 6 quot sodomiœ I â quot fornicationes / Clamant 
latrines latibula ubi sunt pueri suffbcati ( fol. 262 , 
col. :î ). Le secor\d dit aussi : Utinam haberemus aures 
apertas , et audiremus voces puerorum in latrinis pro- 
jeçtorum et injhmtinibus ! ( fol. 74 > col. 2 ). 

« ^d domos religiosarum. veniens , facit exprimi 
mammillas earumdem, ut sic phjsicè, etc. ( Hist. An-^ 
*' . gUç. Hearic* UI, p. iq5. ) 
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leurs couvens étaient appelés des lieux de 
plaisirs , et recevaient des qualifications plus 
déshonorantes. Sauvai nous apprend que les 
religieuses de Montmartre , abandonnées à lai 
prostitution, empoisonnèrent l'abbesse qui 
voulut les réformer. 

Les religieuses de l'abbaye de Maubuissouy, 
près de Pontoise , celles de la ville de Saintes j, 
de la Trinité à Poitiers , de ViUemur en 
Albigeois , de l'abbaye du Lr^s près Melun ^ 
celles de Sainte^Catherine-leS' Provins ^ cé- 
lèbres par leurs galanteries avec les cordeliers 
de cette ville, et une infinité d'autres, peuvent 
être rangées dans la même classe. 

Ces individus, dévoués à la chasteté, se 
livraient à des débauches plus excessives en- 
core. Le libertinage , autorisé parmi quelques 
prêtres des religions antiques, n'était pas plus 
grand que celui des prêtres du christianisme , 
quoiqu'il fût proscrit sévèrement par cette 
religion. Le débordement était porté à son 
dernier degré ; les lois de la société , et celles 
de la nature , étaient horriblement ou- 
tragées '. 

' Je n'ose pas détailler , mais j'indique ici quelques 
goûts hopteux^ y quelques habitudes in^mes , auxquels 
étaient livcés plusieurs membres du cierge'. Cependant 
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Plusiears autres écrivains ecclésiastiques , 
respectables par leur doctriae , et dont Tétàt 
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mon assertion modérée est pour ainsi dire cuirassée de 
preuves. En voici quelques-unes. Thiery de Niem parle 
ainsi des monastères de la Frise : In quibus penè omnis 
religio et observantia dicti ordinis , ac timor Dei abs^ 
cessit, libido et corruptio camis inter ipsos mares et 
moniales , necnon alia multa mala, excessus et vitia 
quœ pudor est effari, per singuht ( monasteriu ) 
succreverunt , ac de die in diem magis pullulant et 
vigent in ipsis. ( Nemoris unionis tractatus 6 , cap. 34 f 
p\ 574. ) 

François Alvar Paes, pe'nitencier du pape Jean XXII > 
evêque de Sylves et nonce en Portugal, s'exprinie plus 
positivement encore : Adolescentibus impudicè abusi 
sunt : heu ! heu ! intra sanctam ecclesiam mùlti reli^ 
giosi et clerici, in suis latebris et conyenticuUs , et 
laicijam in plerisque cîvitatibus p maxime in ItàUd 
publicè quodammodô nefandum gjrmnasium consti-^ 
tuunt , et palestram illius flagitii abominatione se 
exercentes , et optimi quique epheborum in hipanari 
ponuntur. {De planctu ecclesiœ ^^^lib. 2 , cap. 2 y fol. 3. 

François Pic de la Mirandole > dans son discour» 
intitule De rèformandis moribus , adresse' au pape 
Le'on X et au concile de Latran , dit : Nostra vero et 
in sacras œdes fit irruptio , et ab illis etiam ( proh 
dolor / ) fœminœ abiguntur ad eorum Ubidines ex- 
plendas , et meritorii pueri à parentibus comodantur,. 
et condonanturhis qui ab omni corporis etiam concessd 
voluptate sese immaculatos custodire deberent f hi 
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doit inspiref la plus entière confiance, nous 
peignent avec les mêmes couleurs , et en traits 
généraux , 'cette partie des mœurs du clergé 
des siècles passés. Je pourrais joindre leurs 
témoignages à ceux que je; viens de rapporter. 
Je pourrais , pour compléter le tableau , y 
réunir la longue série de lois, qui, pendant 
près de douze siècles , ont recommandé aux 
prêtres une continence absolue; lois qui , tou-- 
jours reproduites, ont toujours eu besoin de 
l'être; lois impuissantes, dont l'inexécution 
continuelle atteste ou leur propre vice , ou la 
continuité de l'infraction. 
A ces traits généraux , je pourrais joindre 

post ea ad sacerdotorum gradus promoventur, œtatis 
fiùre transacto jam exoletL 

Outre les ouvrages déjà cités sur cette matière , on 
trouvera des preuves générales et particulières de la 
corruption du cierge dans presc[ue toutes les histoires 
des i5, 14» i5et 17.* siècles. On peut consulter iSer- 
mond Chauyeron, chanoine de la cathédrale de Viviers ^ 
qui a composté un gros livre intitulé : De publicis cort" 
cvbinariis , lequel ne traite que -du concubinage des 
prêtres ; Paul Otearius d'Heydelbergue y auteur d'un 
petit traite intitulé : De fide concubinarum in sacer^ 
dotes, où il parle de Tarrogance et de l'esprit domina- 
teur des concubines des prêtres. Il dit qu'elles sont les 
maîtresses absolues dans leurs maisons , et qu'elles 
Veulent avoir les places les plus- distinguées à l'église. * 
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encore une infinité de traits particuliers ïé^ 
pansus dans diverses histoires , dans les an* 
nales des tribunaux, ou dans les différentes 
archives^ et qui s'appliquent aux individus, 
même a ceux qui , dans Tordre sacerdi)tat , sont 
les plus éminens en dignité. L'histoire des 
papes fournirait une récolte abondante. Je 
pourrais encore enrichir cette matière des dé- 
clamations virulentes et très>-multipliées de la 
plupart des prédicateurs du I5^ siècle, et 
sur-tout de celles des écrivains du protesta»* 
tisme , que mon impartialité, m'a fait un devoir 
d'écarter; mais le peu que j'aî dit suffit a mon 
sujet; ce que j'ai découvert, en ne levant 
qu'un coîn du voile, doit faire juger de ce qui 
reste à découvrir; d'ailleurs je suis las de 
remuer ces ordures V etlném lecteur-, sans 
doute , éprouve la même lassitude. 

Est-ce, je ïe demande., à la corruptîba 
étrange des siècles passés , ou à la loi qui 
commande la continence, est-ce à ces deux 
causes réunies qu'il faut attribuer les désor- 
dres du clergé? Cette question sort de môi^ 
sujet; j'en laisse à d'autres la solution r mais 
je ne puis m^empêcher de rapporter ici ce que 
disait le savant pape Pie II : Si l^on a eu ^<^. 
honnes raisons pour défendre le mariage 
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'^ux prêtres , il en est de meilleures pour 1^ 
l^ur permettre '. 

. Voilk cependant quels étaient ces siècles si 
vantés par l'ignorance et par l'habitude indé- 
racinable de louer le passé aux dépens du 
présent ; voilà quels étaient ées tems oii ré- 
gnaient^ dit -on, l'innocence et la pureté j 
Toilk ces niœuï*s qu'on nous donne pour 
exemple ; voila ces hommes > ces bons ayeuos 
qu'on nous cite pour modèles *v 

> Sacerdùtibus magnét ratlone suhlatas nuptias, ma;»' 
fonrùstïtuehdas'ùidèri. ( Platin, dô vitis Pontijicum. ) 

» Les mœurs dont je viens de donner txti faible aperçu , 
ne se rapportent à-peu'^prè3 qu'au 14 > i5 et 16. *• siè- 
cles. Les louangeurs du tems passé ne sachant guères 
fixer l'e'poque fortune'e où re'gnaient l'innocence et les 
vertus , diront peat-être qu'elle existait dans les siècles 
pre'ce'dens. Si mon sujet m'eût permis de parler des 
mœurs des to , ti et 12.*' siècles, quels tableaux a^ 
freux de crimes , d'erreurs absurdes et de malheurs j'au- 
rsads eu à offrir ! Maladies contagieuses , famine y guerres , 
ont désolé pres<|ue continuellement la France pendant 
ces trois siècles : point de lois , point d'administration 
publique. Le plus fort se faisait obéir : les crimes res- 
taient impunis ^ la religion était de la magie; uûe grande 
partie des e'tats restaient incultes ) on vendait publique- 
ment , dans les marches , de la chair humaine : la stu- 
pidité et la férocité des hommes égalaient la misère 
publique. 
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Indécences dans les lois , indécences dans 
les mœurs publiques et dans la vie privée , 
indécences dans les jeux , indécences dans 
les productions des arts , indécences dans les 
cérémonies civiles , dans le culte , et jusque* 
dans les lieux les plus sacrés. 

Je le demande maintenant , le culte du 
Phallus ou de Priape était*il étranger à de 
telles mœurs ? Son indécence ne pouvait-*elle 
pas s'associer à de telles indécences ? Ceux 
qui souffraient des nudités réelles , des ac- 
tions bouffonnes et obscènes jusque dans les 
cérémonies religieuses, jusque dans les lieux 
saints , jusque sur les autels de la divinité , ne 
pouvaient-ils pas s'accommoder d'une nudité 
factice , d'une nudité en teprésentation ? Le 
culte de Priape , qualifié du nom de quelque 
saint , présenté sous les formes chrétiennes » 
pouvait'il choquer les opinions de nos bons 
ayeux y. et ne pas compatir avec elles ? Ceux 
qui rendaient un culte à de prétendus nom^' 
brils ^ à de prétendus prépuces de JésuS" ' 
Christ ^ à la queue de l'âne conservée à 
Gènes y étaient-ils bien éloignés du culte du 
Phallus " ? 

! On compte une douzaine de prépuces à Jésus- 
Christ. U y e^ avait un chez les moines de Coulombs ^ 
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Quant àmoî, je pense, et plusieurs person- 
nes partageront mon sentiment , que le culte 

un autre à FaLbaye de Charroux , un troisième k HiU 
desheim en Allemagne y un quatrième à Rome dans 
SaintrJean^de-Latran , un cinquième à Anvers , don^ 
j'ai parle dans cet ouvrage; un sixième au Puy-en-Yeiai , 
4ans l'église de Notre-Dame , etc. , etc. 

Les nombrils de Dieu étaient tout aussi multipliés. J« 
ne puis m'empécher de citer à cet égard une anecdote 
peu connue. Â Chàlons , dans Téglise collégiale de 
Notre-Damc-de-Vaux , était un S, nombril de Dieu , 
qui faisait beaucoup de miracles. L'évéque du diocèse ^ 
J. B. de NoaiUes , s'ayisa , en 1707 , de faire ouvrir , 
en présence de plusieurs experts , le reliquaire qui le 
contenait. On y trouva ^ au lieu du S. nombril , trois 
grains de sable. Les chirurgiens et autres gens de l'art 
en dressèrent leur procès-verbal. Les chanoines , fu- 
rieux de cette découverte , qui nuisait à la dévotion po^^ 
pulaire , se pourvurent contre l'évéque indiscret , et 
soutinrent avec chaleur y que ces trois grains de sable 
étaient le S. nombril. Il y eut plusieurs procédures à ce 
sujet y qu'on peut voir dans un imprimé intitulé : Lettre 
d'un Ecclésiastique de Chdlons aux Docteurs de Paris* 

Quant à la queue didne , conservée précieusement à 
Gènes y dans Téglise des Dominicains y il en est fait 
mention dans un livre d'église concernant l'office de la 
semaine sainte. En voici les expressions : 

« Degno e encora di sapere come la coda d'une di 
ijuei duo animali , in questo atto adoperati d'el si-' 
gnore » ^enza arte humana incorreptibile si conserva 
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de Priape , christianisé , est moips i^Uentatoire 
à la pudeur publique , choque moins la raison , 
est moins opposé à la religion , moins avilis- 
sant pour elle , que ne le sont la plupart des 
usages, des cérémonies , des abus , des désor- 
dres que je viens d'exposer. 

Les mœurs des temps auxquels existait le 
culte de Priape parmi les chrétiens étant bien 
connues , l'existence de ce culte n'a plus rien 
d'étrange, d'invraisemblable; il prospérait 
par de telles mœurs , comme prospère un vé- 
gétal, placé sur le sol qui lui est le plus con- 
venable. 

hdggi di'in Genoa pressa meipadri di san Dominico » 
facendo pia remenbrenza d'ellhumilita c'hebbe, il 
Jigliolo di Dio per noi in questa intrata. » 

•' ( Jeaninus e Capugnano ord. Praedicatoruni} in decla- 
rationibus super officium hebdomadœ sanctas. Yenitiis > 
1756 j p. 12 )v 
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CHAPITRE XVL 

Considérations générales sur Jes Di» 
vinités génératrices ^ et sur le Culte 
du Phallus^ 

Il semble que IWiôn des deut setes étant 
suffisamment recommandée par la nature ^ et 
provoquée par l'attrait du plaisir, il n'était 
pas nécessaire que les lois civiles et religieuses 
intervinssent pour en ordonner la pratique» 
C'est cependant ce qui est arrivé cheià diverses 
nations de l'antiquité , et ce qui se maintient 
encore chez plusieurs nations modernes : j'en 
ai fourni des preuves nombreuses * > et je 
voudrais découvrir la source ^ le motif d'une 
institution aussi étrangère à nos mœurs, et 
qui parait si contraire à la marche naturelle de 
l'esprit humain. 

Les hommes ) dans renfance des sociétés^ 
étaient*-ils donc tellement assaillis de besoins ^ 
tellement abrutis par la vie sauvage, tellement 

* Voyez cwdessus , chapitre 9 > p. i58^ 

;»5, 
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occupés et endurcis par Fhabitude de lutter 
•ans cesse contre des animaux voraces, contre 
des ennemis leurs semblables , qu'ils fussent 
insensibles aux douceurs de l'amour ? Je ne 
puis le croire. L'homme sauvage, ainsi que 
la brute, malgré leur isolement et leur féro- 
cité , sopt tourmentés par ce besoin impérieux 
de la nature, et tout es leurs facultés sont mises 
en action pour assouvir cet appétit dévorant ; 
leur instinct les guide avec sûreté ; un torrent 
magnétique ,. dont les obstacleis accroissent la 
violeuce, entraine un sexe vers l'autre , et leur 
union, si. vivement désirée, n'a pas besoin 
d'être commandée par des lois \ 

' L'amour des peuples grossierss et sauvages ne res- 
semble point à celui des peuples ciyilise's , ou^ pour 
m'exprimer plus exactement , Tamour , chez les indi- 
vidus robustes , dont le système musculeux prédomine 
le système nerveux , est diUe'rent de Tamour chez le* 
personnes plus faibles y où le système nerveux a la su- 
périprité. Chez les u^ y il est un besoin impérieux ^ une 
passion purement brutale ; ch«z Les autres , il ne se 
borne pas à un seul point y il occupe , pour ainsi dire , 
la capacité toute entièj^e d'un individu y tout son ^y^^ 
tème sensitif. C'est bien le besoip de jouir ) mais ce bie-' 
soin est pre'cede' , est de'guise par celui d'être aime'. Ce 
sentiment délicat , cf s préludes innpcens et enchan- 
teurs , qui font le charme et les chagrins de la jeu- 
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Sî Tetat sauvage n'est pas contraire à celle 
union, Jpourquoî, sî long-tems, chez un grand 
nombre de peuples, ces lois ont elles existé ? 
Auraient-elles été dictées par les femmes, 
toujours avides d'hommages et de plaisirs ? 
Mais les femmes , dans les premiers tems des 
sociétés, étaient esclaves soumises , recevaient 
la loi et ne la donnaient pas%> 

Pour en trouver la cause ^ il faut remouter 
aux premiers âges des sociétés humaines; il 
faut se représenter leurs situation et leuns bè-^ 
soins. Les peuplades aujourd'hui existatites, et 
que nous nommons sauvages, nous en offrent 
un tableau fidèle , et Ton peut, sans craindre 
de se tromper , appliquer les traits qu'ils coi^« 
servent aux plus anciennes sociétés humain es» 
Il faut se figurer des famille» isolées , séparées 
les nues des autres par de vastes chaînes de' 
nonlagnes , des rivières , des forêts ou des 
déserts, chacune d'elles vivant des produits de 
la chasse, du lait, de la chair de leurs animaux 
domestiques , ou des fruits que produit le sol 
qu^elles habitent. Pour protéger leurs récoltes , 
leurs troupeaux , contre la dent dès animaux 

nesse , appartiennent à une situation paisible > à une 
civilisation avancée , à des mœurs douces , mais . n0 
sont point le partage de Iliomiiie sauvage* 
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Toraces, contre la rapacité et les incursions 
des familles voisines ; pour pouvoir étendre , 
proportionnellement aux progrès de la popu-^. 
lation et de leurs besoins , le territoire qu'elles 
occupent ^ pour favoriser leurs expéditions de 
chasses sur des terrains vastes et illimités y 
expéditions qui furent , dans les sociétés nais- 
santes , comme elles le sont parmi les peu-^ . 
plades sauvages , des sources intarissables de 
haines et de guerres ; pour joiiir enfin d'une 
sécurité complète et assurer la subsistance^ 
de chaque famille ^ il fallait une population 
capable de balancer ou de surpasser celle 
des familles voisines dont on avait à redouter 
les atteintes. La force qui résulte d'une popu^ 
latioti noinbteu^ , pouvait donc seule calmer . 
tant d'inquiétudes , amener l'abondance et la 
prospérité. Elle fut la nécessité première des 
sociétés , et devint le principal objet de leuri 
ambition réciproque. Puissance, richesses^ 
bonheur, devaient résulter d'un plus grand 
nombre d'individus , et tout ce^ qui tendait 
à les accroître fut saisi avec .empressement ^ > 
^ tout ce gui pouvait nuire à cçt accroissemQnt . 
fut combattu avec le même zèle- Aussi sem* 
ble-t-îl , diaprés les traditions qui nous res- 
tent de l'ancien état des sociétés^ que les 
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esprits étaient dirigés vers ce but unique) 
comme vers leurs premiers besoins. Toutes 
les institutions , comme je Tai remarqué dans 
ces premiers tems, n*aVàient que ce motif. 
Les espérances les plus flatteuses d'un père 
de famille consistaient dans une postérité 
nombreuse \ 

D'après ces dispositions, il ne faut plu3 
s'étonner de ces institutions antiques , favo- 
rables à la population ; de ces prostitutions 
solennettes consacrées par des religions , qui, 
elles-mêmes, ne présentaient que l'exercice 
Sanctifié de ce qui composait les mœurs des 
nations. Il ne faut pas s'étonner de trouver 
dans l'antiquité tant de divinités favorables à 
la génération, à la fécondité : ce sont les 
besoins des homn\es qîii ojat créé les vertusr 
desdîeux^ * 

Des obstacles uuîsirent à la popuIatîoi;i , et 
les ressources employées pour les surmonter 
ne servirent qu'à donner plus de consistance 
aux institutions qui lui étaient favorables. 

, Les mâles d'une peuplade y souvent occu- 
pés k des expéditions de longue durée ,, à des- 
chasses , a des guerres presque continuelles y 

• Vciyëa ci-de»Stts ,; chapitre g ^ p. 1 58. 
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où la plupart perdaient la vie, ne suffisaient 
peut-être pas à la fécondation des fc^mmes. 

Leur longue absence, leur çloignement des 
femmes, la chaleur du climat, la jeunesse de 
ces guerriers ou de ces chasseurs , et par con- 
séquent l'impétuosité de leurs désirs, les por« 
tèrent , sans doute pour les assouvir , à s'écar- 
ter du but de la nature. Ces jouissances 
supplémentaires, inutiles et par conséquent 
nuisibles à la population , justement abhorrées 
dans les sociétés civilisées, ne furent que 
trop fréquentes dans les sociétés primitives. 

Ces divers obstacles aux progrès de la po- 
pulatipn, et notamment le dernier, furent de 
nouveaux motifs pour rapprocher les deux 
$exes , pour commander leur union , ponv 
leur en faire une loi expresse et en favoriser 
l'exécution par tous les stimulans pos£;ibles: 
chaque, société naissante n'avait pasde plus 
pressant intérêt* 

Ce fut alors que ia religion s'unjt a la poli- 
tique , pour réparer ce que les longues ab- 
sences et la mort des hommes, et sur-tout ce 
que leurs habitudes stériles faisaient perdre à 
la population j en invitant même les étran- 
gers à suppléer au défaut des hommes de 
chaque peuplade. L'intérê\ général et le 
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plaisir étaient d'accord ; et une instltutioii 
fondée sur de telles bases , ne peut manquer 
d'être durable et respectée *. 

Aussi ces solèmnités où lés jeuties filles 
étaient tenues dé se livrer, un jour de chaque 
année , aux caresses des étrangers , oii les 
femmes et les filles allaient au - deVant des 
voyageurs pour leur offrir ^hospitalité et 
la moitié de leur couche ; ces usages , si 
contraires à nos mœurs , et qui étaient autre- 
fois en vigueur chez la plupart des peuples 
de la terre , se sont-ils maintenus jusqu'aux 
teras où les progrès de la population les ren- 
daient inutiles , et où ceux de la civilisation 
faisaient rougir de s'y soumettre. 

On sait que les prostitutions religieuses 
existûeïit encore chez plusieurs peuples de 

* Un trait de l'histoire moderne vient à l'appui de mes 
conjectures. En 1707 , une maladie epidëmique emporta 
une grande partie des hahitans de l'Islande. Le roi do 
Danemarck , pour la repeupler ^ permit à chaque fille 
d'avoir jusqu'à six hàtards sans que son honneur pût 
en souffrir. Les femmes usèrent fort bien de la permis- 
sion. L'Ile se repeupla bientôt. Le mal était réparé ^ 
mais les femmes continuaient toujours le remède. U 
fallut une autre loi pouï* abolir la première» ( Esprit deâ^ 
Usages et des Coutiuades, toopt. ^» P* ^9' > ^9^* ) ' 
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l*Orîenl quelques siècles avant Père chilpê- 
tienne , qu'elles se sont perpétuées en cer-< 
tains lieux quelques siècles après y et qu'elles 
$nb^stent aujourd'hui dans plusieurs oan-^ 
tons de l'Inde,, Quant à Fusage qui obligeait 
les feipmes à partager leur lit avec les vaya^ 
geurs, il était sans doute plus général en^ 
core ; car y malgré les ravages d'un long 
espace de tenxs , de nombreux rester s^eq 
$ont conserves jusqu'à nos jours \ 

'^ Kamul est un district de la province du. Pangath ^ 
autrefois sous la domination du grand Kan de Taptarie.. 
Les habitans ont une langue particulière et adorent des 
idoles. Lorsqu'un voyageur arrive dan& ce pays y Iç 
maître de la maisoii où il a choisi son doinicile > enjoint 
i sa femme , à ses. filles et à ses parentes de satisfaire à 
tous les désirs de Te'trangeiv II abandonne ensuite sa 
maison , sans doute pour n'être pas témoin importun 
de l'usagç qu'on v^ en f^rç , et ne rentre chez lui que 
lorsque l'étranger est partie Cette manière d'exercer 
l'hospitalité est regardée par ce peuple comme un acte 
de religion- La kjçaute des femmes de ce pays devait ac- 
croître là dévotion des voyageurs.. 

• Lorsque Mongu-Kan fut sur le trône , en i25'i , il 
ordonna l'abolition de cette coutume. Pendant trois 
ans elle nVut pas lieu ^ maia » dans cet intervalle , les 
productions, de la terre ayant manque' ^ quelques au- 
tres malheurs étant survenus aux habitans , il» envoyè- 
rent auprès, de lAonçu-Kan des ambassadeurs charges. 
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Je ne place point au rang des prostitutions 
religieuses primitives, l'usage auquel les 

de solliciter le ret^Iisseoient de cet usage « Le Kan Fac-t 
corda en faisant cette réponse. « Je sais qu'il est dç mou 
« devoir de mettre des bornes à cette coutume scanda« 
« leuse ) mais puisque vous tirez gloire de votre honte ^ 
« voua pouvez vous en CQuvrir , et vos femmes peuvent 
c continuer désormais à rendre leurs services, çharita-» 
« blés aux étrangers^ » Marco Polo qui rapporte cette 
anecdote , et qui vovagesut dan$ ce pays;, vers la fin du 
treizième siècle , dit que cet usage subsistait encore de 
$on tems. (Histoires des voyages et découvertes à^ssjxs le 
Nord I par Forstfir, tom. i , p. 117, 118.) 

Le bourg de Martaouan^ situe' à dix lieues. d'Atep> 
çst célèbre parmi les voyageurs europe'ens > à cause du 
n^ême usage qui j est encore aujourdliui en vigueur^ 
Le cbef du paya^ ainsi que chaque père , chaque mari^ 
et mên^e chaque aoiant y viennent offrir aux étrangers 
leurs filles y leur femme > leur amante. Les voyageurs 
n'ont que l'embarras du choix y et ne sont tenus qu'jt 
marquer leur reconnaissance par quelques pièces de 
inonjaaie. Uix français qui a passé dans ce lieu > en rap** 
porte l'anecdote suivante ; 

« Les habitans n'oublient pas , dit - il ^ de citer aux 
« étrangers, l'histoire d'un'^bon vieux missionnaire qui^ 
« allant dsuçis l'Inde y passa par J^faytaouan. Ce -pieux 
« sexagénaire y préservé par son âge dea. tentations dû 
c toutes ces syrènes , eroyait le lendemain que sea 
« jeunes confrèrea auraient été plus sages que les com-* 
« pagnons d'Ulysse 5 mais il eut la douleur de se voir 



/ 



( 562 ) 

femmes de plusieurs villes de l'Orient étaient 
soumises , qui les obligeait à se rendre a la 
prétendue volonté d'un dieu , et à passer la 
nuit dans un temple , a6n d'être fécondées 
par la divinité même. C'est-la une suite , une 
dérivation de la disposition des esprits , de 

« force y comme boursier de la compagnie , de pa;^er à 
« ces hospitaliers le prix de leur complaisance. » (Mem. 
historiques du Voyage de FerrièreS'-Sauvebeuf, ) 

Même usage à Chichiri , dans FArabie Heureuse , et 
une recompense légère suffit aux jeunes filles qui slio* 
norent d'accorder leurs faveurs aux étrangers. 
. Les tschuktschis offrent de même leurs femmes aux 
voyageurs ^ mais ceux*ci , pour s'en rendre dignes » doi-« 
vent se soumettre à une épreuve dégoûtante. La fille ou 
la femme qui doit passer k nuit avec son nouvel hôte , 
lui présente une tasse pleine de son urine : il faut qu'il 
s'en nnce la bouche. S'il a ce courage y il est regarde 
comme un ami sincère , sinon il est traite comme un 
ennemi de la famille. 

En Afrique , sur la côte de Riôgabôu, tnême pratique. 
Dans le royaume de Juida y c'est un acte de religion que 
de peupler ou de fonder des lieux de prostitution pour 
les étrangers. 

Pendant le séjour de Cook à Otahitî y les insulaires 
oiFrirent aux anglais de son expédition y le spectacles 
d'un sacrifice religieux fait à l'amour par un jeune garçon 
et une jeune fille d'onze à douze ans. 

Je composerais un volume de semblables usages; j« 
ne dois faire ici qu'une noté; 
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l'extrême crédulité des peuples dont le sai* 
cerdoce abusa -, fourberie religieuse qui met* 
tait sur le compte du dieu le libertinage des 
prêtres , et amenait dans leurs bras les plus 
belles femmes du pays. 

Dans ces solemnités galantes , où les étran* 
gers étaient pour ainsi dire invités à venir au 
^ secours des nationaux, on choisissait, pour eu 
être le théâtre, un terrain neutre , une fron- 
tière, un carrefour ; les peuples qui habitaient 
les bords de la mer , et les insulaires , en con« 
sacraient le rivage à cette cérémonie. Les 
bornes, les pierres limitantes qui s'y trou- 
vaient, regardées comme des talismans pro- 
tecteurs, le furent bientôt comme des divi- 
nités tutélaires du territoire. C'était dans le 
voisinage de ces espèces de divinités rustiques 
que se passaient ces scènes voluptueuses , ins- 
tituées par la politique, consacrées par la reli- 
gion. Les bornes, adorées comme protec- 
triées des territoires, le furent, à cause du 
voisinage de ces prostitutions religieuses, 
comme divinités génératrices et fécondantes , 
qui, mâles dans un pays, femelles dans 
l'autre , présidaient aux amours , à Pacte de 
la génération. 

De là, le culte des différentes divinités ado^ 
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rées sous divers noms , suivant le pays , qui se 
rapportent au dieu Amour, à la déesse Vénus ^ 
èl quî n'étaient représentées , dans l'origine et 
long-tems après , que sous la forme d'une 
pierre limitante , d'une borne grossière. Telles 
étaient les Vénus de la Syrie , de l'Arabie , de 
Paphos , etc. , et l'Amour à Thespie^ Telles 
sont encore, dans l'Inde, la plupart des divi- 
nités qui président à la génération \ 

Une révolution arrivée dans les religions ^ 
révolution causée par l'adoption du culte des 
morts , fit insensiblement substituer , d'a- 
bord en partie , puis en totalité , des formés 
bumaines a ces objets grossiers de la vénéra- 
tion publique ; et lorsque les beaux arts furent 
en Grèce arrivés a leur perfection , Vénus , 
dans presque tous les lieux où elle était ado- 
rée, excepté k Paphos , où sa forme antique 
lui fut conservée , et où elle resta constam- 
ment une pierre de borne, Vénus, dis- je ^ 
fut représentée sous la figure d'une femme 
jeune, et resplendissante de grâces et de 
))eauté. 

> Voyez , sur Tongine de ces. divinité*» ge'neratriees 
représentées par des bornes , l'ouvrage intitule : Des 
Cultes gui ont précédé ei amené ridQk(trie , chap. 21 , 
p. 571 etsuiv» 
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Lorsque les besoins d^aii accroissement dé 
population cessèrentde se faire sentir, .lorsque 
l'institution des prostitutions religieuses fut de- 
venue inutile^ lors même que lès progrès de la 
civilisation et des lumières en firent apercevoir» 
l'indécence , : elles furent encore continuées. 
La force^ de l'habitude , l'attirait du plaisir , 
l'intérêt ^des prêtres et les idées superstitieu- 
ses qu'ils attachaient a ces pratiques, les firent 
maintenir long-tems. Vénus, disaient-ils, pu- 
nissait sévèrement les jeunes filles qui mépri« 
saient son culte ; elle était cruelle dans ses 
vengeances , une fureur erotique devait s'em- 
parer d'elles ^ et les porter aux plus grands 
excès; tel ét^it le châtiment réservé à ces 
incrédules» Ces prêtres cllàîent, ace sujets 
des exemples terribles. L'on ne pouvait ap- 
paiser cette déesse , éviter ses caprices ^ se» 
fureurs , assurer la sécurité de sa vie , que 
par quelques sacrifices dignes d'elle. 

Le culte de Vénus, ou d'autres divinités 
correspondantes , remonte aux premières 
époques des religions; il existait bien avant 
celui du Phallus ou de Priape ^ qui n'est 
qu'un des résultats de la religion astrono^ 
mique ; aussi la fable indique-^t-elle cette 
antériorité de Vénus , eu la faisant mère 
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de Priape , et cette dernière divinité , qai 
n'est qu'une extension du culte du Phal- 
lus , n'est pas même placée par Hésiode 
au rang des dieux , tant elle était récente 
en Grèce. 

Le besoin d'un accroissement de popula* 
tion , est donc la seule cause de ces cultes. 
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CHAPITRE XVII. 

Résumé sur V origine , les progrès , 
les variations successii^es du Culte 
du Phallus. 

Dkux animaux figurés dans le zodiaque , 
qui y marquaient l'équinoxe du printems , et 
qui ont porté le même nom en Egypte, le 
Bouc et le Taureau célestes ^ adorés en repré- 
sentation, puis ^orés^ vivans en Egypte, fu^ 
rent Torigine de ce culte, et leur membre 
génital, symbole expressif du soleil fécondant 
la nature à cette éppque brillante de l'année , 
deyinreQt les. modèles des Phallus. Ces copies 
furent considérées comme des abjets sacrés, 
doués de la faculté , génératrice de l'astre du 
jour, comme ùti talisman puissant , dont l'in- 
fluence bienfaisante attirait sur les végétaux 
et sur l^s; animaux l'abondance et la vie , et les 
préservait des maux contraires. Pleins de ces 
idées, les anciens placèrent le Phallus dans 
tous leS( lieux où la fécondité était désirée , 
dans tous les lieux où la stérilité était à craîu- 



( 368 ) 

Are. Les Phallas^Bouc et Phallus-Taureau 
4Purent multipliés ; on les adjoignit aux troncs 
d'arbres ) aux bornes qui bordaient ou lioii- 
taient les terrains cultÎTes , comme un talisman 
protecteur et bienfaiteur des récoltes ; on leur 
rendit des honneurs divins ; on les plaça dans 
les temples; ils figuraient dans les pompes 
religieuses, dans les mystères consacrés à 
différentes divinités. 

Jusqu'alors le Phallus fut isolé , ou n^était 
adhérent qu'à des bornes ou a des troncs d'ar« 
bres; mais lorsque le culte des morts eut 
amené l'idolâtrie , ou le culte des figures bu-* 
maines, il s'opéra, chez plusieurs peuples de 
l'antiquité , un changement général dans tous 
leurs objets d'adoration. Tous ces objets re- 
çurent , d'abord en partie , puis en totalité , 
des formes de l'homme. La métamorphose 
cependant ne fut pas tellement complète , 
qu'ils ne conservassent quelques attributs, 
quelques caractères qui décelaient leur ori^^ 
giue ou leur forme primitive. Je n'exposerai 
pas ici tons les effets de cette révolution reli- 
gieuse ^ ; cette matière fait partie dW autre 

' Des Cultes, qui ont pfecede et amène l'idolâtrie ou 
ladoration ^e& figuras Iiumspne$« 
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ouvrage auquel je renvoie le lecteur. Je doîa 
me iiûrner aux objets qui se rapportent au 
culte du Phallus. 

Les deux animaux , signes du zodiaque ; 
auxquels le Phallus doit son origine , subirent 
la loi générale f et reçurent dans leur repré-, 
sefatation quelques parties de la figure hu-; 
lÀaine. Le Taureau sacré fut souvent repré-»». 
sente , comme il se voit encore dans plusieurs 
monucnens antiques , avec une tête. d'homme 4' 
surnpon^ée des • cornes de cet ammal. Oa 
poussa plus loin cette métamorphose ; toute 
la partie antérieure de ia figure eut la forme 
humaine 9 tandis que le reste représentait le 
corps, le dos et- les pieds dSm taureau. Cet 
assemblage ^ monstrueux fut nommé Mino^ 
taure , être fictif , fruit des premiers progrès 
de l'idolâtrie , sur lequel les grecs ont dé- 
bitjé des fables si absurdes, et que les my-^ 
thologues anciens, et modernes ont expliquées 
d'une mauière si diverse. 

Le Bouc sacré, éproava la même méta« 
morphpse. t on le représenta avec la moitié 
du corps humain , tandis que sa partie in- 
férieure retint les formes du quadrupède , et 
que la tête humaine en conserva les oreilles 
et les cornes. Celte , figure monstrueuse der;^ 
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fint les diyioités Tan , Faune , SUvaM > 
Satyre , etc. , qne Ton eonfondit sonveot avec 
Priape , parce que soayent ils en eurent le 
Phallus. 

Les bornes , les troncs d'arbres se ressen- 
tirent de ce cbangement. On plaça a leur 
ei:tréniité une tête humaine , et par suite 
la moitié du corps humain. Ainsi composés , 
ces bornes , ces troncs d'arbres constituèrent 
les Hermès , lés Termes , les Mercures , ou 
ces idoles que nos artistes nomment , très-* 
improprement , figures en gaines. 

Mais comme ces pierres limitantes , ces 
troncs d'arbres portaient déjà , pour la plu* 
part , des Phallus , on les leur conserva dans 
cette nouvelle composition , et les divinités 
identiques , Hermès , Terme ou Mercure , 
furent , en conséquence , souvent confondues 
ftvec Priapè , dont ils portaient lé trait ca- 
ractéristique. Quelquefois cependant on les 
distingua de cette dernière divinité par une 
dénomination particulière, ils furent nommés 
Hermès casmitlus , et quelquefois Mercure 
tiu membre dressé. 

' Il y eut un tems ôfe Tôri^îne de ces di« 
Verses figures cttttipôsééè , fut presque ef- 
facée de \t mémoire des hommes ; et pommé 
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elles àyaient des formes^ des attributs oom-* 
niuns et des propriétés semblables V on ne les 
distinguait chacune par une dénominatiofl 
particulière , que d'après la place qu'on leur 
assignait. L'idole à Phallus et à pied de bouc , 
placée dans des prairies , dans des terres 
cultivées, devenait le dieu Pa»; placée dans 
les forêts , sur les montagnes » c'était Faune , 
Silvain , Satyre $ dans les vignes , c'était 
Bacchus au nerf tendu } sur les limites des 
territoires, sur les chemins , à l'entrée des 
maisons , l'idole à Phallus recevait le nom 
^Hermès casmillus ^ ou Mercure au membre 
dressé. Enfin la même idole , érigée dans lès 
vergers , dans les jardins , constituait le dieu 
Hortanès ou Priape. 

Ainsi , conservés dans les temples , exposés 
dans les mystères , portés dans les pompes 
religieuses, le Phallus* bouc et le Phallus* 
taureau restant isolés et conservant leur forme 
primitive , ne furent que des objets sacrés et 
secondaires pour le culte ; mais lorsqu'ib fii« 
rent adjoints à divers corps , à des pierres li« 
mitantes , à des troncs d'arbres qui reçurent 
quelques par ties de la figure humaine, ils con- 
tribuèrent à constituer de véritables dîvî-? 
nités , dont les nonis , copame je viens de fe 
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dire , variaient suivant la place que ce$ idole^ 
occupaient* 

. On ne doit pas confondre les Phallus , objets 
.sacrés du culte antique ^ avec les eot-^^oto 
qui lui ressemblent. Ces dernières figures 
étaient offertes k Priape par des personnes 
affligées ou affaiblies dans la partie à laquelle 
présidait ce dieu: ces offrandes en étaient 
les images. L'on se persuadait, qu'en appen^ 
dant ces ej:-t;o/o auprès de l'idole divine > 
l'original dont ils étaient les copies, se res< 
sentirait de l'influence de ce voisinage, ou 
que le dieu, ayant sans cesse devant les yeux 
l'image du membre malade , ne pouvait se 
idispenser de lui accorder sa guérison. Quel- 
quefois les ea:-t;ora phalliques étaient , comme 
on l'a vu , des monumens de la reconnaissance, 
deux ou celles qui , dans la lutte amou- 
reuse , s'étaient distingués par de nombreux 
exploits , attribuaient dévotement leur valeur 
à l'assistance de Priape , et lui faisaient hom- 
mage d'autant de Phallus ou de couronnes 
qu'ils avaient remporté de victoires. 

Les Phallus-amulettes devaient leur verta 

\ leur forme. Suspendus aux chars des trions 

phateurs , au cou et aux épaules des femmes 

St des enfans , on leur attribuait celle de 
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détonmer les effets funestes des regards de 
l'envie ; mais cette vertu acquérait plus de 
fopce et d'efficacité , lorsque , comme cela se 
pratique encore dans l'Inde , ils étaient bénis 
par un prêtre. 

Isolé dès son origine , isolé dans les mystè- 
res et les pompes religieuses, le JPhallus fut 
symbole sacré. 

Isolé et réduit à un petit volume , il fut ta- 
lisman , amulette. 

Appendu aux idoles ou dans les cbapelles 
de Priape, ou d'autres divinités curatives , il 
fut offrande , ex-voto. 

Adjoint à un corps quelconque ^ il fut dieu; 
et iservit à composer plusieurs divinités. ; 

Telles furent les variétés . de culte et de 
forme que les progrès successifs de la supersr 
titioii et des arts firent subir au Thalhis. 
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CHAPITRE XVIII. 

Etrange opinion des peuples sur les 
màyens d^ accroître les vertus dC^ 
pines du Phallus^ ou (^attirer les 
bienfaits de Priapem . 

JLKiiHiNONS cet ouvrage par quelques 
observations sur la croyance populaire rela-^* 
tivement au culte des divinités obscènes et 
aux moyens de se les rendre propices ; sur 
une erreur autrefois très-accr^ditee , et qui 
est une conséquence naturelle des erreuris 
originelles qui constituaient les premières 
jR^ligions du monde. 

Il parait que les anciens avaient une opi- 
nion, bien étrange à nos yeux, sur les moyens 
d'accroître la vertu préservatrice et fécon- 
dante du Phallus. Ils croyaient sans doute 
que , plus les scènes dans lesquelles ils le 
représentaient en sculpture ou en peinture 
étaient animées \ que plus elles oiSraient de 
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raffinemens et d'excès de débauche , plus ^ ^ 
divinité en était flattée , plus on fixait son atten« 
tion , on déterminait sa bienveillance , et oa 
la disposait à se rendre aux vœux des mortels. 
Les plus fortes indécences étaient des preuve^ 
de la dévotion la plus fervente. . , 

Cette opinion , qui nous paraît révoltante » 
est cependant la conséquence naturelle dçi 
celle qui attribuait des goûts particuliers à cha-v 
que divinité , et qui consistait à croire que cha« 
cune d'elles répandait plus ou moins ses bieu'* 
faits , suivant qu'on flattait plus ou moins ses , 
goûts favoris. Les prémices des plus belles 
fleurs , des plus beaux fruits , étaient offerts 
aux divinités qui présidaient à ces produc-^ 
lions de la nature. Les dieux cruels voulaient 
du sang , et on leur immolait des animaux et; 
même des hommes ; et pour satisfaire davan«; 
tage leur goût sanguinaire , on multipliait )es 
victimes. Ainsi on était persuadé que plus oi^ 
versait de sang, plus la divinité était satis-^ 
faite j que plus on était cruel , plus on était 
religieux. . > 

Si nous appliquons cette direction de Topi-r 
nion publique à d'autres divinités , à d'autre$ 
objets religieux , au culte de Vénus , à celui 
du iPhaUus ou de Pria^e, uous obtiendrons 
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certainement les mêmes conséquences. Ces. 
divinités , présidant à la propagation de Tes-» 
pèce humaine , k la génération des êtres , à 
l'acte particulier qui procure cette propaga- 
tion et cette génération , devaient recevoir , - 
de leurs adorateurs lès plus zélés , des témoî-- 
gnages excessifs de leurs dévotions. Si les 
images de la volupté , si les scènes libidi- 
neuses flattaient les dieux qui y présidaient , 
étaient cru nécessaires pour se les rendre 
favorables , on devait en conséquence , pour 
atteindre plus sûrement ce but , pour attirer- 
leur faveur en plus grande abondance , pouiv 
les forcer en quelque sorte à répandre de 
nouveaux bienfaits , on devait , dis-je ; excé- 
der la mesure ordinaire des hommages qu'on 
leur rendait , et ofFnr à leurs goûts sensuels l^es 
images variées de la volupté la plus recherchée. 

C'est pourquoi les lieux consacrés par ht 
religion , les temples , les tombeaux , dans les. 
pays oii le culte du Phallus et de Priape a 
existé ou existe encore, offraient et offrent 
dans leurs bas-reliefs , leurs peintures ou au-s 
très productions de l'art , des témoignages^ 
. nombreux de cet abus. * 

L'imagination la plus dér^lée ,* la plu», 
Uytée aux écarts de la débauehe et des sens 
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emoussés^ peut - elle concevoir des scènes 
plus lascives , plus révoltantes pour des yeux 
européens, et sur^-tout des européens de notre 
siècle , que celles que présentent , dans l'Inde y. 
la plupart des lieux consacrés à la divinité ? Il 
est peu de pagodes qui n'offrent ces images > 
licencieuses. Les excès qui ont procuré une . 
boiteuse célébrité aux^ habitans de Sodôme , 
aux phéniciennes , aux lesbiennes, etc. , y sont 
retracés sans aucun voile à côté des objets les 
plus saints de la religion.Tels sont par exemple 
les bas-reliqfs des -psigoàes, à! JElejfkanta ^ de 
Tncoulour, de Trévisçarré, et autres dont 
j'^i parlé '. . ' ' 

Les mexicains étaient dans le même usage , 
et leurs temples offrspent souvent les manières. 
les plus variées par lesquelles peut s'opérer 
l'union de rhompie. et de la femDae. 

Les grecs et les romains poussaient égale-» 
ment à l'excès ce genre de dévotion. ., Leâ 
inonumens ^ui nous restent de leurs Bac^ 
çhanalesj, de leurs JPn^^^^ji sont tels qu'au 
premier abord on est tenté . d'attribuer ce$i 
prodqçtiops at^ délire d'^ne imagination cor-* 
Tompue , - \ l'intention de réveiller, les désirs ^. 
4'enflammer les sens, tandis qu'elles sont pour 

Â Voyez ei;-dcs5us , chapitre 6 , pag. 79 , 80 ,81, et 82.*, 
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la plupart des témoignages de piété, ou l'image 
iidèle de ce qui se pratiquait pendant les fêtes 
et les cérémoqies religieuses de cette espèce 
de culte. 

On a TU anr le couvercle d'un rase antique , 
qui parait avoir été employé k des usageè 
sacrés , un éndrme Phallus , qu'une figure de 
femme entrelaçait avec ses bras et ses jambes. 

On a publié les dessins des peinture^ de 
deux vases grecs du musée dé Portici. On y 
voit UB marchand de t^hallas , qui en offre ua 
panier rempli, k une femm^ , laquelle s'extasie 
à la vue de leur proportion extraordinaire \ 
Une autre femme est ravie en admiration! 
devant un jeune homme nu qui se montre 
à elle dans l'état le plus énergique et le plus 
indécent. Un ^utre sujet représente un homme 
vigoureux tout occupé à l'action qu'on a re- 
procha à Onan , et sur lequel le médecin 
Tissot a composé un ouvrage très-utile à la 
jeunesse, et qui , pour l'intérêt de la sociéï^ ; 
devrait faire partie des lectures journalières 
des jeunes genè. 

» On croit que cette composition a pu fournir Tide'e 
d'une peinture allegôfique , ingénieuse , et beaucoup 
plus de'cente ; trouv/ée dam les ruines d'Herculanum , 
et qu'on a fait graver 90U& le titre de Marchande 
d'Amours, 



> 
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tJiie autre scène enfin offre un homme et 
une femme exécutant tet accouplement impur 
et stérile 9 cet attentat au culte de Vénus , par 
lequel cette divinité est insultée jusqu'auprès 
de son sanctuaire. 

L'antiquité nous offre un très-grand nombre 
d-exemples de semblables scènes. Le lecteur 
me saura gré sans doute de ne pas souiller 
davantage son imagination par de nouvelles 
descriptions de ce genre. Celles que je viens 
de lui offrir suffisent pour lui donner une idée 
de la nature de ce culte , de l'opinion que les 
anciens s'en étaient faite , et de leur extrême 
licence dans la composition des objets qui lui 
étaient consacrés. ' 

Les vases dont je viens d-indiquer les pein^^ 
tures lascives , étaient des objets religieux. 
Us sont dans le Musée du roi deNaples, à 
Capa di Monte} ils ont été découverts daos 
des tombeaux, près de Noia, et l'on sait qu^ 
les tombeaux étaient , chez les anciens, sacrés 
comme le sanctuaire. 

Le savant auteur qui a décrit ces Vases , et 
publié les dessins de leur peinture , vient k 
l'appui de mon opinion, « On rencontre^ 
te dit-il , dans les monumens , une multitude de 
« Priapées : on en trouve même dans les 
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k lieux les moins susceptibles de les recevcn r j 
:« ce qui prouve combien les grecs étaient fa- 
[« miliarisés avec ces images que , . dans nos 
tu mœurs , nous nommons obscènes. 

^ Les Pn^zp^i^^, représentées comme objets 
[« religieux , sont en très-grand ; nombre. .... 
|« Quelque système qu'on se fasse à cet égard ^ 
{« il fout toujours revenir à cette idée prin- 
1« cipale, que les anciens n*j voyaient ^qu*un 
;« emblème de la nature fécondante et .de la \ 

;« reproduction des êtres qui servent, a la com" 
iff position et à l'entretien de l'univers. C'est à 
;« cette idée que nous devons ces Priapes de 
\% toutes les formes , qu'on rencontre dans lés 
!« cabinets, et ces offrandes, de toute espèces, 
;« qui rappellent le culte du dieu de Lamp- 
,ft saque. » , , , j , . .. .. » . . ^ 

Le même, auteur parle des lampes antiques 
'qui offrent des images licencieuses , et dout . 
plusieurs sont conservées à la Bibliothèque 
impériale. Il croit qu'elles pouvaient être ap^ 
l^liquées à l'usage de la religion. ^. ^ . # 

IL cite les pierres gravées, et inême des mé-* 
failles , appelées spintrieunes , qui repré- 
sentent , à ce que l'on . a cru , les débauches 
de Tibère dans l'ile de Caprée, et les bizarres 

accQuplemens au:2cquel$ il douuait Iç nom de 
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spintriae. 11 pïace au rang des plus célébrés 
productions antiques de ce genre , le groupe 
du Satyre , et la chèrre du Musée de Portici, 
qu'on né peut voir qu*avec une permission 
particulière ; un autre groupe , à-peu-iprè^j 
semblable , trouvé à Néttunô , vendu par le ' 
cardinal Alexandre Albani iaîu' dernier roi de 
Pologne , et conservé actuellement a Dresde ; 
le ï^riape du Musée du cardinal Albani , avec 
l'inscription Sauveur du Monde , et le Priape 
du Musée de Florence. 

^ Il terminé en disant, « que les deux vases 
« grecs qu'il décrit, ayant été trouvés dans 
« des tombeaux , prouvent que lés représen- 
te tations licencieuses pouvaient elles-mêmes 
« être appliquées à la religion, parce qu'on 
« n'y voyait alors que le signe de la force fé- 
« coudante et reproductive, représentée de 
•c quelque manière que ce fût. Dans les Bac- 
« chanales , dans les initiations , plusieurs ce- 
« rémonies avaient rapport à cette idée : ainsi 
«( il n'est pas étonnant qu'on trouve des Pr/a- 
«( pées dans des tombeaux des anciens, comm^ 
K on y rencontre des Bacchanales \ )i 

> Description de trois peintures inédites de vaseï 
grecs du musée de Portici. 
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Si Fon s'étonnait moins de ce que la religiou. 
des anciens a commandé des sacrifices hu- 
mains 9 le pins grand attentat contre les so« 
ciétés , que de ce qu^elIe a consacré l'acte de 
la reproduction des êtres , acte conservateur 
de l'espèce humaine ; s'il nous paraissait moins 
étrange de voir l'homme abuser , par piété , 
de son penchant à la cruauté , que de le voir 
abuser , par le même motif, de sa propension 
naturelle aux plaisirs de l'amour ; nous ferions 
nous-mêmes la satyre, de nos propres opi* 
nions , et nous avouerions notre préférence 
pour im culte qui détruit et donne la mort ^ 
plutôt que pour celui qui conserve et donne l 

la vie, ^ 
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. A. B B A Y E y nom Ae plusieurs anciens lieux Je prosiitur 
tion. Abbaye de cette espèce , fonde'e à Niort par 
Guillaume VII , duc d'Aquitaine , 281 . Pareille abbaye 
établie à Toulouse , et prote'gée par les rois Charles VI 
et Charles Vil , 281 , i282. Pareille abbaye e'tablie à 
Avignon par la reine Jeanne !.'• , 284» Voyez Lieux 
de Ptostitution. 

Abbé de Vau-Cernay , appelle fraude pieuse une tra- 
hison , 5o8* Abbé de oaint-Geraud d'Aurillac ; sa 
conduite dissolue ^ peintures obscènes qu'il fit faire 
dans un cabinet^ nom. obscène de ce cabinet^ ^i^ 
et 2i5. 

Abbesses , titres de femmes qui présidaient des lieux de 
prostitution » 285 , 285 et 284- 

Abraham. Sa femme Sara lui fournit une concubine ,162* 
Abraham exige qu'Ëliezer mette sa main sur sa cuisse » 
ou plutôt sur sa virilité ^ en faisant un serment , .192. 

Acheloïts , dieu-soleil représenté avec les corties du 
taureau céleste ,12. 

Adonis y dieu-soleil en ï^héniçie y ^. f'ête lugubres ^ en- 
suite jgyeuses , cele'bi^'es eu son lionnèur , 70. Le 
Phallus lui est consacré > wf. Fable composée à ce 
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décente de leur châtiment , 274 et 285. 

Amour , n'est pas le ttiêmè cïiez les ' peuples âàuvages 

que chez les 'pei:^>les civilisés -, 554« La note, Atfiiour 

représente comme P'e'hus pa;- uiiç btorne , S64« S** 

«rifice fait à TAmour par 1^ h«(]!>itaD$ â'Otahiti ; %6v* 
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amulettes , Phallus-amulettes chez les égyptiens , ^ jl 
chez les indien^ y 8^ 5 chez les roùiams , 144 ^^ '4^ 7 
chez les gaulois ,ai2,2i8et2i9. (Voyez Fascinum 
et Mandragores ). Fe'tiches ou amulettes phalliques 
pendues au toti 6ti aux épaules dé^ airan» , 227 
228 , 256 et 573. 

Andis , pénitens de llnde 9 87. 

Ane y consacré à Priape. Ses cris sauvent Yesta des at-^ 
teintes de ce dieu ; l'âne est mis au rang des as-^ 
très > 119. Or sacrifiait un âne à Priape, i25. Ane 

. désiré dans les mystères de la bonne dresse à Rome , 
187. Ane , montui^è ordinaire des femmes publiques 
condanmées à être promenées par la ville , 275. Queue 
d'un âne conservée à Gênes comme une relique , 55 1 
et 552> La noté, . 

Angers. Usagé indécent pratiqué dans les églises de 
cette ville , 555. 

Antoine^de-Paule (saint) a Sai^agosse ^ invoqué pour 
procurer la fécondité aux femmes , 255 et !254* 

Anvers , était, le Lampsaque de la Belgique ; Priape 
y était adoré ^ 2i5 , sous le nom de Têts , 249 ; soa 
idole ; les femmes stériles en raclaient le Pnallas , 
25 1 et 2S2. 

Aphaques , ( ten[ip.le des ) , sur le mont Liban , consacré 
. aux. prostitutions religieuses ) l'empereur Canstantfa 
le fait détruire , 172. 

Apis i nom An' Taureau icodiàcal adoi^é vivant en 
Egypte ; nom du t>ouc zodiacal adoré en' Egypte , 9 
et 10* Voyez Taureau et Bouc. 

Apologistes du iems passé ^ léitr ignorance ou leur 
paftiàlité , 267 et 260. 

Arabes modernes mettent la main suf l'organe de la 

Réitération en faisant uu Serment solemnel , 192. 
exemple . récent et l'emarquable de cette pratiw 
que , 195 et 194* 
Arménie, Vénus y est adorée' sous le nom de Diane 
Anaïtisf les prostitutions religieuses y sont en usage , 
17.S. / . ^ ^ ' ■ 

Arnaud (Saint) , saint Priapique. Son Phallus était cou- 
vert d'un tablier que les devotçs Stériles levaient poujt 
devenir fécondes ; 246 
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Astattêj bu la venus de Biblos > 69 ; iet tl«e toute lai 
Phenicie > 171. 

Assyrie^ L'abbe mignot pense que le Phallus est origi** 
naire de ce pays , 35. 

AtiSy dieu^soleil de la Phrygie. Le Phallus lui est con- 
sacre^ sa fable > 70 et 7 1 . 

AugileSy peuples d'Afrique ^ les piTostittttions religieuses 
sont en usage chez eut > 175» 

Avignon,. La reine de Najples y fonde un Couvent de 
femmes publiques présidées par une abbesse^ en fait 
les réglemens , 284* 

Auton, ( Jean d' ) prêtre et historiographe de France ; 
grossièreté de ses expressions ,501. 

Autun y ville où Priape avait une chapelle ^ 212. 

Aza , fils du roi David > détruit les idoles de Priape , 
dont sa mère était prétresse , 58 ) «chasse les efférhi^ 
nés ou consacrés, du pays de sa domination > 174* 

B. 

Baal ou BeetPhégor, nom de t^riape dans la Pales* 
tine , 52 ) suiv. > 54 > et 55 5 des remmés desservent 
son temple \ 56 \ cérémonies obscènes et dégoûtantes 
de son culte > 56 et 57. 

Babj'lone* Toutes les femmes se prostituent en Thon'- 
neur de Vénus > une fois dans leur vie » 167 et 168. 
Dans cette ville et dans le temple de Belus, on voyait 
une idole qui était figurée avecles deux sexes » 7 1 1 72» 
Le dieu fait choix d'une femme de Babylone > pour 
coucher avec elle dans le temple > 179. 

Bacchantes > ouvrent la marche de la procession des 
Dionysiaques ^ ou fêtes de Bacchuft 5 elles y portent 
des vases pleins d'eau > io5. Groupes de bacchantes 
et de satyres ; elles sont demi^nues } leurs agitations p 
leurs danses > loS* 

Bacchanales, nom des fêtes de Bacchus en Italie, iSi , 
i52 et i56» Désordres excessifs des Bacchanalesf à 
Rome 5 elles sont abolies par ordre du sénat > i56; 
elles sont semblables aux Dyonisiaques des ^recs , éd. 

Bacchanales se trouvent représentées dans les tom- 
beaux avec des Pnapées, $77, 58i. 

25 
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Bacchus, dieu-sotefl. On le représente avec la iête du 
taureau céleste y avec ses cornes y quelquefois avec ses 
pieds > 12 9 et porte les noms de Bàcchus Tauncorne, 
ou Tauriforme > 12 ; appelé Djronisus chez lei« 
grecs 9 lOi ; ses fêtes > 102 et suivantes. Poljrmnus lui 
promet de lui faire trouver sa mère. Engagement 
bonteux que fait Bacchiis avec ce jeune homme. H 
Fabrique un Phallus et en abuse > 108 ^ 109. 

Bacchus est nomm^ Uber chez les italiens ; intrôduc-^ 
tion de son culte chez ce peuple > i3o et l5i. Abomi- 
nations qui se pratiquaient dans ses mystères à 
Rome 9 loOi 18S et 184^ Us sont abolis , i85^ 

Bacchus au nerf tendu , espèce de Priape, 371. 

Saptes t sectaires célèbres par l'indécence 4^ leur 
culte , III et 181* 

Barîette, prédicateur du iS*. siècle» Passage ordurier 
. d'un de ses sermons ^ 299 et Soo» 

Baubo, femme d'Eleusis, donne l'hospitalité à CeVès ^ 
lui olFre le Cjrcéon pour la rafraîchir > 1 15. Pour la 
déterminer à le boire, emploie un mojen singulier et 
obscène 9 ii4« 

Bélus» Son temple à Ëabylone; idole qui s'y trouvait et 
qui représentait les deux sexes , 71 et 72. On y voyait 
un lit y où venait chaque nuit coucher une femme de 
Babylone que le dieu épousait y 179* 

^Bergcmtasques i nom que Rabelais donne aux ceintures 
de chasteté, 260. La note. 

Bibîos, ville de Hiénicie. C*est dans cette ville quîsîâ 
trouve le corps d*Osîris , 47* Adonis , dieu-soleil , y 
est adoré j 69. Ce que racontent les. prêtres de Biblos 
sur Adonis, 70. A Biblos, les jeunes filles adorent 
Vénus sous lé nom d^Astarté, et se prostituent en 
son honneur^ 171. 

Bœuf Apis , voyez Taureau* 

Bon vieux tems ^ ce que c'est , 267 , 268, 356, 549 
et 35o. 

Bouc , signe du zodiaque , appelé aujoprd'iiai Cocher 
lîéleste ou le Chevrier, Est placé dans la division zo- 
diacale du Taureau, 7 et 8. Il est adoré comme Tem- 
bléme du soleil du printems, 8 et 367. Sôus le nom 
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àé t^aii. À Méndès et à Chemnis 8 , il porte le nôin. 
d'Apis , 9. 

Bouc. Il mérita d'être place' au rang des Dieux , à cause 

. de son membre génital > r8. Son membre génital fut 
adoré , id. Le Phallus est le simulacre de son membre 
génital , 18 et 19. Culte qu'on rendait au bouc âa- 
cré , 22 et 25. Ressemble à ceux <ju'on rendait à Pan , 
ft Priape et au taureau Apis > 26^ 

Bouc. Les égyptiennes se prostituent à lui , 25. Le bouc 
leur pre'fêre la chèvre , 26. Reste de cé<:illte à Chem-^ 
nis , 28 et 29. Bouc chargé des iniquités du peuple 
chez les Hébreux , 29. Bouc Azima a créé le ciel et 
la terre , 29* 

Bouc adoré dans le^ grottes dllottra dans llnde > ëous 
le nom de Mendès , 5o. Les romains se refusant à 
adopter les prostitutions du culte des boucs , adop^ 
tent les lupercales qui y ont du rapport , 5o et 5i. 

Bouc représenté dans Persépolis > comme le taureau 
céleste l'est dans les ba»-reliefs de Mithra , 73^ 

Bracquemart de RoUand, Les feuimes le baisent pou^ 
devenir fécondes , 255. 

Braguette: Ce que c'était ; indécence de ce vêtement, 
294 et 295. 

Brantôme. Immoralité de son volume des D)ames ga- 
lantes > 3o4* 

Burchard , évêque de Worms ^ obscénité de certains 
canons pénitentiaux qu'il a recueillis, 252) 255 et 254^ 

Bubastis , ville d'Egypte oii se célel)rait la fête de 
Diane. Indécences des égyptiennes en se rendant & 
cette fête > 196» 

c. 

Cabaretiere de Vemon y maîtresse du tapine Gaguin f 
vers qu'il lui adresse , 5ôi et 5o2. 

CabyreSf i5o. Voye« CorybanteSé 

Canata. Pays de l'Inde où les jeunes filles sacrifient 
leur virginité à l'idole de Chiven y 89. Les prêtres de 
Chiven vont tous nuds dans ce pays , et les femmes 
leur baisent, par dévotion , leur partie sexuelle, 91* 

Canéphores, Jeunes fiUes portant des Corbeilles à Ist 
procession de Bacchus ; i o3^ 
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Canons pefmtentiaux , obscénités ^*ils contiennent , 
252 , 255 , 254 et ^55. 

Carrara ( François de ) met en vogue ^ à Padoue , les 
ceintures de chasteté ^ 268* En est puni , idem. 

Carthage. Sa fondation. Les prostitutions religieiises 
sont établies près de cette yâle 1 dans un lieu appelé 
Sica Fenerà^.j 170. 

Castruccio de CastraCani, Fête indécente cpi'il donfle , 
286. 

Cazzagio. Droit quVxigeaient quelques seigneurs du 
Piémont 9 sur. les nouvelles manees , 275» Voyez 
Piémont. 

Ceintures de chasteté. Leur origine, leurs progrès en 
Italie , 268. La mode n'en est point adoptée eu 
France , 269. 

Cérémonies pubUques , remarquables par leurs indé^ 
cences , 286 , 207 > 288 et 28g. 

Cérémonies religieuses, indécentes» S21 et suivantes^ 
624 f 52$ et suivantes , 55o et suivantes « 

Cérès. Le culte du PhaUus £ut partie des mystères de 
cette déesse 9 appelée la Vierge sainte , 1 1 2« Cèrès 
clierchejpar*toujt le mon^e safiUe Proserpine ; s'ar» 
rête à Eleusis , dans l'Attique ; sa douleur lui fait 
refuser le Gycéon que lui présente la fenmie Bau-- 
bOy 1 15. Elle l'accepte; lorsque cette fenmie est par- 
venue à la faire rire , ii4« 

XiéUbatcdres* Peines portées contr eux par les lois de 
Ljcurgue ., 200. Célibataires sout une des causes 
secondaires de la corruption des mœurs « 270 et 280. 

Chair humaine y vendue dans les marchés f 549^ L^a 
note. 

Cham se moque de son père Noé, qui montrait sa 
nudité 9 il est piiJij y iQi < 

Chanoines àt la cathédrale de Lyon ont le droit 
de coucher avec les nouv€!Jl]es épousées <ie leurs 
serfs ; 277. libertinage des chanoines ; ont çhacui^ 
plusieurs concubines , -54 1 * 

Charles VI , roi de France , protège un lieu de prosti- 
tution établi à Toulouse 9 appelé la Grande Ab'- 
bajre, 281. 

Charles /^//protège le même lieu , 28a, 
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Charies^le-^Temeraire donne une &te à Lille; 8pectacl« 
qu'on y voit , 288 et 289. 

Chemnis, nom d'une ville du Delta ^ qui signifie bouc^ 
et où le bouc zodiacal était adoré aous la forme d'un 
bouc vivants 9, . 

Chèvre* Groupe du satjrre et de la chèvre du musée 
de Portici et du musée de Dresde , 38i. 

Chiven ou Siven , Sckiva Eswarà , Ixorà , divinité 
indienne; ses sectaires vénèrent le Lingani > 77 et 78. 
Le Lingam , ou le simufaicre du sexe masculin , est 
son enibléme> 78. Fables composées sur ce dieu et 
son Phallus , 92 ^ o5 et 94 • 

Chrétiens détnusent le culte du Phallus enEgyipte > 5i. 
Déclament y sans saccès , contre les Phallus > en 
Grèce y 126 et 127 ; contre le Phallus des romains j 
i56. Les esclavons^ adorateurs de Priapey immolent 
des chrétiens à cette divinité , 2i5 et 216. 

Culte de Priape parmi les chrétiens , 2iy. 

Chrétiens n'ont pas les mêmes raisons que tes payens 
pour rendre un culte à Priape , 264* 

Cthaire d'une égHse de Rouen > où se voient des pria« 
pées y 2i5 et 2144 

Circoncision. Son ancienneté » s<in objet > iGi. De 
quelle manière elle eat honorée suivant les rabins-, 192. 

Clermont-Soubiran y petite ville du Languedoc ;' ma* 
nière indécente dont ony punissait les adultères , 274* 

Colophon y ville de Tlonie « où Priape recevait un culte 
particulier , lai. 

Corne et Damien, ( SSA Ce» deux saihts remplissent f 
en partie y le rôle dû cneu Priape , 258. On les in^ 
voque , comme on invoqaait Priape, }>Qur des mala- 
dies secrètes , st6o et a6i. Phallus en cire y qu^on leur 
présente , 269 , 268 et 261 , Huile de Saîiit^Câmé. 
Onction que l'on en &it,262 et 2®« Les prètrea 
vendent cette huile anx' dév6ts , 265. 

Concile 4e Constance^ Grand nombre de concubines 
qui suivent les pères de ce concile y 34o'* 

Concubinage n'était point prohibé chez lès anciens 
belureux, 162 et i65* Concubinage' public dès prêtres 
chrétiens y 537. Autorisé par les éveques; qui en re- 
tirent un profit ^ 556, et 358. 



Çûncubine. Les anciens patriarches en (iviûent , leurs 
épouses mêmes leur en fournissaient , 1612 et i65. 
S>aloinpn y outre sept cents épouses reines , a trois 
cents concubines r iâ4<. l^ même cqncubine servait 
au père et au fils y i65. 
Concubines des prêtresi chrétiens, autorisées par les evê-* 
ques y qui vendent la permission d*eii avoir , 55^ 
et 558. Grand nombre de concubines , qui suivirent 
les pères du concile de Constance , 34^- Concubines 
des evêques assistaieiit ^ux visites q^'ils gisaient damsi 
leur diocèse , 540, 
Concubines des chanoines, .541 ^ Concubines des prêtres 
en général , 542. Soi^t arrogantes , et veulent avoir 
les. premières places dans l'église , 547 1 /a nçte. 
Confesseurs fouettei^t leurs penitens, 5.17,. Vendent la 

confession ,2i7et2i8>/a nate, 
Congo* DaQS une fête celel)rée dans cette partie de 
l'Afrique , on porte un grand Phallus , cqmme. au-. 
trefois en Egypte, 55, 
Congrès. Ce que c'est , ses indécences , 270 , 271 et 272. 
'Consacrées , consacrés. Nqm que le texte hel>raique 
de la bible donne aux prostitués des deux sexes ,174* 
Conte y ridicule et o)>scene ,, donné coinme u^ événe-.. 

ment véritable , par un prêtre , 5o2 et 5q5. 
Continence* Désordres qui résultent des lois, qui For-- 
donnent, 25 1 et 256, Les lois qui prescrivent la con- 
tinence ^ont très-rsauvent violées , 279 et 28p. Ques- 
tion de savoir si la continence du clergé est csiuse de 
ses désordres , 548^ 
Coqwflage uniyalye ^^ pendu aiu opu cpn[une ui^e amu- 
lette , 22^8, 
Corbeilles sacrées ^ portées p^r les canéphores , objets 
mystiques qu'elles contiennent, io5. Appelées ciste y 
et transportées, en Italie pardesçQrybia]:ites,i5,o et i5i. 
Corne du bélier céleste, attribuée à Jupiter Ammon,. i !• 
Corne du t^^reau célestç , donnée ^ Baçchus , ^ J^ar^ 
pocratOj à Ackéloiis, et autres, diei^x , 12. Corne 
d'abondance, son prigine, i5.. Cprne d'abondance j^ 
attribut de Priape, 149 et 21*2. 
Coiybantes îçitroduiseut le cultç^ 4^ Baçchi^^ et d^ 
Pbai\vL| , en Etnme , i5p, 



Co{;^f/o. Espèce de Venus popujaiire i ses ttiystèr^ 
noçtuçnes , n, i et 1 81 . 

Cojutumes. Il ne faut point juger celles des peuples 
étrangers , d'après nos pré^uge's , 82. 

Courtisanes de la Grèce , étaient prêtresses de Vé-« 
nus, 177. {Yoyezfi^ipmes publiques,) 

Croix, Suivant plusieurs savàns , là croix, représente 
le Phallus ) la triple croix , le Triphallùs^^ ,,/^o , 
144 c^ <4S* ^rQÎ^ appliquée à la planète de Vénus. 
Trouvée d^ns le temple de Sérapis , à Alexandrie v4.i • 

Croix chrétienne , accolée chez les indiens avec le simu-<r 
lacre de la ge'hération ,84. 

Çuissage ou droit de cuisse. Droit par lequel divers 
seigneurs plaçaient une cuisse d$m.s le Ut de I4 nou- 

' velle mariée , 277 et 278. 

CuUage, cutUage^juscunnit_ droi^ féodaux v Vpyeas 
Marchettp. 

I Culte des morts. Ghangemen/s <ju'il opère daiis toutes 
les religions , 566 et 36û. 

Culte. Conformité des cultes rendu au taureau Apis j 
au bouc de Mendès , à Pan , à Priape ,. 24 > 26 et 27. 

Curef mn plaide pour soutenir le droit qu^'il dit avoir de 
coucner avec les nouvelles mariées de sa paroisse* 
Jugen^ent de lia cour de Bourges à cet égard ^ 277 « 
Curé de Paris qui assiste nu à une pi^ocession , 320. 
Curé d^ Saint-£us^€h6, plus raisonnable que ses 
confrères , 529. Les habitaus des campagnes deman- 
dent que les curés aient des concubines , pour qu'ils ne 
débauchent point leur%,il^mn(ies >.55â et 559. Voyez 
prêtres^ 

Cycéon,, Boisson, mvstérieuse , en usage dans tes mys^ 
itères d'Eleusis. Cérès refuse d'en bQire, ii3. EUejf 

consent enfin , 1 14* 
Cjrlléhùsns (fes) rendentuncuIteparticttlieràPriape^i2i. 

Çj^re , ( S. ) S.. Priapique, 

^an^ ( le ) parle de rimpudidttf d^s dames de Flo« 
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Z^a^anzati (Joseph) archevêque de Trani, abolit les 
restes du •ulte de Priape en cette ville , 267, 

David découvre , en dansant , &a nudité dans une cere'- 
monie publique. On se pioque de lui \ ce qu'il repond 
à sa femme Michôl ^ 19 1< 

De'èsse s la bonne Presse. Excessive dépravation de 
ses mystères à Rome x ^^ et 187 « 

PeyedassiSx daiiseuses. , nommées Bajradères par les 
européens; leur initiatioa aux mystères de l'amour, 81 % 

JPiable^ représenté sur le tombeau du roi Pa^gobert ,^ 
qui y i fa place du sexe , présente une face hu-f 
xnaine , 200 » /a iio^e* Joue ui^ tour diabolique ^ un 
prêtre libertin '» 5o2 et 5o5, 

Viane^Anaïtis est la Vénus des arméniens^ On l'honore 
par des prostitutions religieuses , i ']5^ 

pieu des nel)reux , fort en colère contre ceux qui se 
livraient au culte du Phallus. Ordonne que tous le^ 
princes du peuple soient pendus ,, 55^ Mois^e ne suit, 
point cet ordre , et fait passer au fil de l'épée 24 
mille hommes y id» Pieu ordonne que y pour le même 
sujet , tous les madianites soient tués > 55 , 54*. 

J)iei4X» Le grand nombre de ceux qui sont invoquéisi 
dans l'acte du mariage » 157 et i3o«. Pieux qui cou-* 
chent avec des femmea j» et les épousent pendant la 
nuit dans leui^ temple 9 179 et i8o^ Pieux du Capitole 
introduits dans la Gaule et la Germanie 1. 210* 

J)ijon^ L'usage de donner les iuuocens, établi autrefois 
dans cette ville , 554 «* 535, 

J)iQnjr$us» surnom de Bacçhi^s çhe? les grec$ %%o\ et 
102, Voyez Bacehus. 

JPipkalhif, ou douple Phallus, i45^ 

Vionjrsiaques > fêtes grecques... Se cele'braient huit jours 
auparavant les. Paiio^yliesi des égyptiens , 102. Leur 
simplicité dans leur onginej^ 102 et loS, Ou y portait 
le Phallus, io3. Pescription de la pompe religieuse 
des Pipnyaiaqne& ^ io5 , 104 et suiv. 

l)uriv4HH. Ce qu ms^t p^ur do^uer les muocf »ii f, 534^ 
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Eau decoulëe da Lmgam est sacrée^ et produit des 
miracles dans llnde ,87* 

Ecce homa. Gamnient repre"iseiite , 5ii. 

Ecosse. Les rois de ce pays avaient le droit de coucher 
avec lea nouvelles mariées , 276. Les habitans se sou« 
lèvent contre ce droit odieux , idem^ 

Efféminée^, Ce que c'est; leurs cabanes , 174. Aza; 
roi y les chasse de son pajs ) et Josaphat > son fils , 
en fait exterminer un grand noinbre « 174* Josias 
fait abattre leurs cabanes , 174^ 

E^rpW^ Du cuhe du Phallus en ce par^s , 35 et suiv. 
Soldats d'Eg^te se decouvreiit devant leur roi Psam^ 
mitichuSy 190, 

Egyptiennes se decoiivrent devant le taureau Apis 

. nouvelleinent élu , 25. Se prostituent au Bouc sa<^ 
cre y 25. Qui leur pre'fère des* chèvres , 26. Portent 
i la fite de Bacchus un grand Phallus en procession , 
et le font mouvoir, 55. Leur indécence état se rendant 
i la fête de Bufwitîs» igS* Celle des égyptiennes 
modernes, iq8i« '- 

Eleusis^ Lieu ae FAttique^ où se celel!>raient les mys« 
tères de Cerèa , H2, Ou y chante une hvmne où 
l'aventure de Baubo et de Cerès est exprimée > 1 14. 

EUssn. Fuit la ville de Tyr , aborde dans Tile de Chy^ 
pre , l69« Y arrive pendant que les jeunes filles cé-« 
lèbrent la ftte de Vénus y en amène quatre-vingt , et 
les marie avec les jeunes lyriens de soi) expe'dition y 
fonde k viUe deCarthage , 170^ 

Embrun , ville } dans la principale église était le Phallus 
de S. Foudn^ Culte que les femmea lui rendaient ^ 
25g et 24o« 

EpopieSt^ ministrea du culte do Céràa j ce qu'ils cachent 
auxmitiéay ii2« 

Epoujf mi demandent le congrès j procédure indé« 
cente a laquelle ils sont soumis , 270-, 271 et 272 « 
Asaujéiia à dea lois ^^nniquesi de h féodlalité « ^jS 
et &uiv« 

Equinùxe du printem» > eeleVée par des lites chex lea 
anciens ^ l^ex5x 
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Esclavons, adorent Priape sous le nom de Pripe^gala^ 
lui offrent des sacrifices humains , 2i4> 2i5 et 216. 

^tnifrie.. Introduction du culte du PhaUu^ en ce pajrs , 
i3o et i3i. 

Evêques, Ceux d'Amiens prétendent au droit de eou» 
cher avec les nouvelles mariées y 277. Evêque de» 
foux^ conunent e'iu, 5x5. Celui de Strasboui^ ne 
veut point permettre le mariage aux prêtres de son 
diocèse j plainte à cet égard , 557. Evêques d'Alle- 
magne vendent aux prêtres la permission d'avoir des 
conciibines,, 35i7 et 358. Evêque anglais touche le 
sein des religieuses , pour juger de leur chasteté, 344' 

Excommuniés, Pour obtenir l'absolution se laissent 
fouetter tousi uuds. peqdaot la marche des procès-* 
sions 9 3 18. 

Ex^vota. offerts à Priape, étaieni des Phallus , i5i-« 
Ex-voto priapique de la ville d'Aix en Provence, 211. 
Ex-voto priapique , qui était dans la chapelle de 
S. Fautin de P'araiîles, 239. Ex-^^vo^ ciTerta a^ 
S. Corne et S. Damien „ 259. et suiv. 

Ex-voto phqlUqw y 57a.. 

Ezëchiel, propriété ; ce qu'il dit de la fornication de^ 
femmes Israélites, ayççdj^. Phallus d'or et d'argent jl 
5g et 69*. 

Fables mythologiques. Elles ne sont point toutes allelgo** 
riques , et ne furent composées que long->-tems' après 
la naissance de l'idolâtrie , 20. Les fables du PhaUus^ 
ou de Priape^ n'ont aucun sens allégorique , 2i>. 
Fable du Phallus, chez les égyptiens ,47 ^^ suiv. 
, Fables égyptienne , phénicienne et phrygienne , sur 
l'origine auPhallus, s'accordent en un point, 7 1 . Fables 
indiennes sur le Langam , 92 et suiv. Fables des grecs 
sur le Phallus , 107 et suiv. Leur obscénité, >09., 
ii3 et u4. Fables de Priape , leur indécence , 118, 
Fable de l'Ane consacré à Priape, 1 19. Fable des Pro- 
pœtides , inventée pour inspirer la crainte de Vénus , 
178. Fables racontées par un.doiiteur en ihéolo^e sur 
des Phallus ^ 229. 
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Fascinum, noxn du Phallus-Amulette chez les romains, 
142. C'est un préservatif puissant, 142 et 1 45. Diverses 
circonstances où il est eniploye', i45. Ses formes va-^ 
rie'es. Est adjoint au mullos , 145, i44 ^^ \4^* 
Fascinum en usage parmi les chre'tiens » 219* Peines 
portées contre ceux qui l'invoquent , 219 et 220* 
Féiscinum pendu au cou et aux épaules des encans 
poi)r éloigner les regards de l'envie , 217 , 228 et 256* 
Fascii^um en usage dans le royaume de Naples > appelé 

Fica, 256. 
Faune» même divimtë que Pan, Safyre, Priape, 26, 

370 et 571. 
Femmes e'gyptiennes ) se découvrent devant le taureau 
Apis , 23. Se prostituent au Bouc sacré , 26 ( voyez 
t^gj'Ptiennes ). Femmes Israélites ; fabri^ent des 
Phallus et en abusent , 59 et 60. Femmes indiennes ; 
mettent une p^^rti^ de leur corps en contact avec le 
. Phallus ou (jingam* I^es jeunes épousées sacrifient au 
phallus leur virginité , 89. Femmes de l'Inde baisent 
la psirtie sexuelle des prêtres de Chiven-, 91. 
Femmes- turques baisent la partie sexuelle des fous ou 
. saints de Pieu, 91 et 92, Femmes de Lampsaque 
9Pnt courtisées par Priape, 118. Femmes romaines 
couronnent le Pnallu3, i32; ont un sénat où elles se 
rassemUent pour décider sur des matières de galan-* 
terie ou de débauche ; |37 ^ ^^assevent sur le Phal- 
lus , i38^ l'enjambent^ 139. 
J^emmes, mariées des I)el>reux procurent des concubines 
à leurs maria , 162 et i63. Salomon a sept cents 
femmes, outre trois cents concubines , i64- Femmes 
de B£j)ylone se prostituent en Tbonneur de Venus , 
168 et 1691 Celles de Chypre « de Paphos en font 
autant, 170 et 171, Même usage près ae Carthage , 
, 170; a Biblos, 171 5 kHéUopobSx au temple des 
Aphaques , 172^ chez les israelites 173 et 174; en 
Arménie, ^1^ } Ç^^? 1^^ lydiens > 176^ chez les 
. augiles X 17P i Ic^ Nasamons , 176 ; à Naucratis. 
Fçn(iin,es se prostitu^ut dans cette ville , 176. Femmes 
des Ginaanes s'honorent de leurs prostitutions ; 
comment, ijS^ la note. Femmes qui épousent des 
dieux pendant la pui^ daas les temples ; celle& de 
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Babjrîone , 170; celles de Tfièbes , 170 et 180^ 
celles de Patarès en Ljcie 5 celles de Jagrenat dans 
rinde 9 180. Moïse défend aux hebrenx de découvrir 
les femmes qui leur sont parentes , 180. Action in- 
décente et courageuse des femmes des perses > 197- 

Femmes ( vieilles ) mettent en vogije les mandragores 
en France , 225. Femmes qui portent à leur coifihre 
des formes du Phallus, 25o. Femmes chrétiennes ont 
imité des anciens les fornications avec le Phalhis , 25 1 • 
Pratiques magiques et obscènes des femmes cliré* 
tiennes , pour se faire aimer de leurs maris où pour 
les faire périr , 25a et 253 , la note^ 

Femmes invoquent , pour dévenir fécondes , saint 
Foutin de FaraiOes, 258 ; saint Foutin d'Embrun, 
et font des libations 4 son Phallus » 259; saint Foutin 
de PoUgny; saint Foutin de Cruas , 241 ; et saint 
Fontin du Pwy en Vêlai, 142* Elles raclent lé Phallus 
de ce dernier et en avalent la poussière > i4^* ^l^a 
en font autant à Saint -^ Gueriichon , i44* A, Sainte 
GuignoM, 247. A une idole appelée Ters, iSi et i52« 

Femmes s'étendent > pour devenir fécondes , pendant 
neuf jours , sur la figure horiiêonlale de Saint^uerU^ 
chon, 244. S'étendent sur la figuré de Saint-Antoine 
de Paule , à Sarragosse , 255 , ta note^ 

Indécences des femmes stériles devant Tidole de saint 
René*, 246 et 246. Elles lèvent le tablier qui couvre 
le sexe de Fidole de saint Arnaud , 246. Femmes des 
environ» d'Isemia; les Phallus en cire qu'elles ofirent 
aux saints Come et Damien , \e& baisent > i&é et 261 « 

Femmes > comment elles sont fécondées par les vertus 
de saint Conte et de saint Damien, 261 et 262 «. 
Femmes et filles accusées d'impudicités soht visitées 
toutes nues, 270. Femmes mariées visitées, 271. 
Visitées par des hommes , 272. Femnaes adultères 

• comment punies autrefois , 270 et 274. 

Femmes publiques condamnées à parcourir la ville 
toutes nues et montées sur un âne , 276. Femmes nou- 
vellement mariées sont assujetties à recevoir leur sei-» 
gneur dans leur couche , 275. 

Femmes publiques font un pét pour le seigneur de 
Montlu^on , en entrant dans cette ville ,. 278 et 279» 
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f fa noie, Femmes publiques ^ Guillaume VU ^ duc 

, d'Aquitaine , les reunit dans un couvent oii elles 

sont présidées par une abbesse, 28 t. Femmes publi- 
ques de la grande abbajre de Toulouse , protége'es 
par Charles VI , 281 ; et par Charles VII, 282. Femmes 
publiques de Paris sont soumises à une organisation^ 
font aes processions , suivent la cour , font le lit du 
roi des ribauds , 285» 

Femmes de la cour à demi^uueâ servent à table en un 
festin > 287 • Trois femmes flamandes figurent toutes 
nues dans uil spectacle public , pour représenter les 
trois déesses au jugement de râris > 288 et 289» 
Femmes qui ont la gp/ge nue > 290 et suiv» j com-^ 
men t elles en sont punies , 292 ^ 2q5 ^ comment elles 
gagnent leur dot, 296 et 299* Voyea Parisiennes p 
indécences^ 

Femmes qui se fouettent et suivent lés flagellans » 32o» 
Femmes font en chemise certaines cérémonies reli- 
ffieuses, 325; assistent, nues en chemise > aux pro-« 
cessions > 320 } y assistent toutes nues , 528* Diuerens 
pays ou les femmes se prostituent aux étraugers , 56o 
et suivantes k 

t'esne^ nom que les français donnaient au Fascinum 
des romains^ 219 ) 2204 

Fêtes publiques et privées où l'on voit des femmes 
nues ^ 286 et 287 ] des figures indécentes y 288. Fêtes 
des fous et des soudiacres ,5i4>5i5et5i6* 

Fica, uqm du Fascinum, en Italie > 256* 

Filles, voyez /emmes* 

iFille.qui se prostitue pour gagner^ de l'argent > afin de 
j)ayfer son confesseur à Pâques , 317 et 5 18 j, la note. 

FTagêllans. Leur troupe vagabonde dans divers pays , 
leurs indécences > 5 18 et 319. Les femmes se. rangent 
parmi les flagellans , 520 j sont enfin organisés en 
sociétés , 320 i 

Flagellations t les pénitens les recevaient de leufs con-« 
fesseurs , 517* 

Fontainebleau^ f^eintures obscènes de ce château; la 
reine les faii détruire, 5 10, 

Fornications des égyptiennes avec le Bouc de Meudès , 
a5 et 26; des he'breui avec les femmes des madia- 
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iiiiés^ 53 } des femmes israe'liteâ avec des Phallus d'or 
et d'argent , 69 et 60. Les indiennes forniquent avec 
les prêtres , croyant jouir des embrassemens de leur 
dieu, 8g. La même chose se passait dans le temple de 
Belus y 90. Défendue auxhel>reùx, 175. 

{"ornications des chrétiennes , et même des religietises 
forniquent avec des Phallus , comme les femmes isfaë- 
lites, 25 1 et suiv. 

fous sont honores chez les turcs tùùïïaé des saints de 
Dieu; ils sont nus. Etrange homjnage que leur ren- 
dent les femmes 9 91 et 9a. Fêtes des fous , 5i4i 3i5 
et suivantes. 

Foutiri (St,^) parait dérîvef du nom de Tutinus, iSy. 

Fotin ou Fôutin , saint qui rempht chez les chre'tiens les 
fonctions de Priape , 258 ; Saint Foutiti de Vai'aiUes , 
figure des ex-voto de sa chapelle , 259 ; saint Foutin 
d'Embrun , tépre'sente aVec un lon^ ^Phallus. Les 
femmes lui font des libations avec du vm , 259 et 240 ; 
saint Fouiin de Poligny , de Cruas , saint Foutin près 
Tracfos en Auvergne » 241 ; ses formes phalliques 
encore existantes ^ 142* 

Foutin ( saint ) du Puy en Vêlai , pratique employée 
paf \ei femmes pour être fécondées parce saint 1 142 ^ 
saint Foutin en Allemagne. Les Uouvellés mariées 
déposent sur son autel leur robe de virginité , 245. 

Fraude pieuse, trahison ainsi qualifiée par Pierre, abbé 
de Vau-Cemay , 5o8 , la note. 

Fricco , dieu germain : il est représenté avec un énorme 
Phallus, et n'était auparavant qti'un Phallus ïso\é,,iiOQ> 

Frigga, divinité femelle correspondante au dieu Fricco t 
c était la Vénus des germains et des Scandinaves , 20g* 

Froissarty chanoine et historien de France 3 se$ exprès^ 
sions ordurières^ 3oo^ 

a 

^Gaôûïn y tdoine et historiographe de France; ses éini% 

obscènes , 5oi, 
Garçons etjilles publiquement dévdués à la prostitu- 

'tion dans la petite ville de FiUefranChe en Beaujo- 
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lais ^ 285 et 286. Il leur est défendu de frapper le* 
bourgeois de cette ville, 286k 
Oaulois. Le culte du Phallus et de Priape n'existait 
point chez eux avant l'arrivée des romains , 204 et 
2oS* lis étaient moins chastes que pudiques , 20S* 
Les premières idoles qu'ils f^ibriquent , à Texemplfe 
des r-^^nains , ont toutes le sexe couvert y 2o5 et 206* 
Les romains inti^oduisent chez les gaulois les dieux 
du Capitole et le dieu Priape ,210. 
tiénêration, Son acte e'tait honore dan« plusieurs 
pays , 1 59. Est sanctifie' > i66elsuiv. Divinités qui 
y présidents Voyez Vénus y Priape, Mjlîtta, Astarte\ 
Diane^Anàïtis ^ Catj-tto , la bonne déesse. Bac- 
chus, etc. 
Germains^ Lé culte àix Phatlua est introduit chez eux 
avant l'arrive'e des romains dans leur pays , 208. Leur 
dieu Priape e'tait nomme' Fricco > et leur de'esse 
Vénus , Frigga , '209. Les romains intlroduisent chez 
les germains les dieux dii Capitole » ainsi que le dieu 
Priape j 210^ 
Gilles. {St. ) Saint Priapique» reVere' en Bretagne > 245. 
Kjrinâanes , peuple de la Lybie J portent les marquei 
de leurs prostitutions fre'quentes , et s'en hon.o«^ 
rent > 1 76 , /a note^ 
Goàq/roj- de BoUiUon envoie le prépuce de N. S. à 

Anvers , pour y l'empîacer le culte de Priape > 249. 
Gorge nue des femmes ; de'clamations des prc'dicateurt 
contre cet usage ^ 290 et suiv. Châtiment ëpouvan-^ 
table réservé aux femmes qui découvrent leur gori;e 1 
29a et 295. 
Gorge hue des hommes , 29^ et 294* 
Grâces ( les trois ) de Germain Pilon , placées deuis une 

e'glise. 3ii. 
Grecs* au culte du Phallus chez eux , 98 et suivantes. 
Ils composent leur religion de tous les culties dèft 
orientaux 9 loi. 
Guerîichon, (St.) saint iPriapique^reverë à Bourg-Dieu ^ 
244' M^ fenimes y faisaient des neuvaines , s'éten- 
daient sur la figure du saint y et raclaient son Phallus, 
244 et 245* 
Guignolé, (St.) s^t Priapîque ; jrérerç d^ins lé« envi- 
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irons de Brest } son Phallus > raclé par les femmes 
stériles > ne diminue point > 247* Son culte a existé 
jusqu'au 18»* siècle > idem. 
Guillaume VU > duc d'Aquitaine ^ établit à Niort un 
lieu de prostitution > présidé par une abbesse^ 281 > 

H. 

Harpocratcs> dien^-soleil 9 représenté avecles corties 
du taureau zodiacal > 12» 

Hauts lieux i Ce que c'est chez les hel)reuli 5q et 60* 

Hébreux. Du culte du Phallus chez ce peuple , 5:^ et 
suivantes. Vingt'^quatre miiie d'entr'eux sont égorgés 
par ordre de Moïse > et par la main de leurs parens , 
pour avoir rendu un culte à Beel-Phegor , 55.11s con- 
tinuent f malgré cette punision y à rendre un culte à 
Beel-Phegor y 55* Adorent Priape sous le nom de 
Miphelezethy 58. 

He1>reux< Lie concubinage est en honneur chez eux> 162. 
L'inceste a heu sans blâme > i65 et 164. Mais ils re- 
jettent les jouissances nuisibles à la population > 164 
et i65. La virginité est un opprobre chez eux , i65. 
Les prostitutions religieuses sont proscrites chÂs eux 
par Moïse, ij5* Néanmoins elles y sont en usage , 
174* Leur manière singulière en prononçant un seiv 
ment , 192. Moïse leur défend de découvrir leurs p^ 
rentes , igS. 

Héliopolis, ville de Phenicie ; son temple consacré à 
Vénus et aux prostitutions rehgieuses^ 172 et lyS. 

Hercule, Idole de ce dieu trouvée en Bretagne , dont le 
sexe est couvert par tme peau de lion > 2o5. 

Hermaphrodite , idole ayant les deux sexes , dans le 
temple de Belus à Babylone ,71. Bardesane a vu une 
pareille idole dans Finde, 74» Elle y existe encore, 76. 

Hermès* Pierres de borne y auxquelles on adjoint une 
partie, du bouc ou du taureau céleste > 11 et 12. 
Hermès au membre droit existait chez les pelasges , 
avant les colonies égyptiennes > 100. Pnape est re- 
présenté à Lampsaque comme un Hermès ^ 116. Il 
est représenté de même dans d'autres parties de la 
Grèce > 1161 117 > 120 ; 121 > 122; 07oet ?7i* 
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Hermès. Àlcibiacle et ses Compagnons de de1>aucher 
cleltruîsent les Hermès d'Athènes. Ces Hernies sont 
des espèces de Priapes > ii6. Philippe , roi de Ma- 
cédoine, comparait les athéniens îaux Hermès ; pour^ 
?uôi ? 117. Hermès '-Priape , 120 et 122. Hennés^ 
lasmillus , Syo et 571* 

Hennontis , temple de l'ancienne Egypte ) ses bas- 
reliefs , 44* 

fîeureSy. Livres de prières ; leurs minialtires obscènes , 
5io. 

liiérapoUs , temple magnifique de cette ville , 61. Ses 
richesses, 62. Deux Phallas colossaux se trouvent 

' à l'entrée de ce temple > 65. Leur hauteur extraor-^ 
dinaire , €5 et 64- 

Hoélle Bon, Loi singulière qu'il établit pour les filles 
viole'es , 194. 

Hortanès , surnom de Priape , adore sous ce nom cke< 
les espagnols , 211 et 571. 

Horus, dieu du jour ,47* 

Huile sainte , de S. Côme et S. Damien , à Isemia / 
manière indécente dont on l'emploie , 262 et 265. 

Jacob épouse les deut sceuirs , et chacune d'elles luî 
fourmi une concubine , 162 et 1 65. Jacob exige que 
Joseph y en faisant un serment , mette sa main sur 
sa cuisse , ou plutÀt , sur ^a virilité , 192^ Ses dfus 
femmes , LÀa et îlachel , sç disputent la possession 
de mandragore^ 222. 

Jagrenat. Les brames y donneut une femme à leur 
dieu, 90 et 180. Y oyez pagode, 

Jeanne L*'* , reine de Waples , fonde à Avignon un lien 
de prostitution , préside par une ahbesse j elle en 
fait les rëglemens , et en exclut les Juifs , 284* 

Jephte' va pleurer sa virginité sur les montagnes > 164» 

Jeux qui se pratiquaient en Grèce pendant les granlieft 
Dionysiaques > 107. 

Jésuites de l'Inde , letir quei^èlle avec un capucin de 
• . Pondyçhéri^, 85> 

»6 
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Inde. Culte du Phallus dans Tlnde , 74 et suir. Fîllef 

. de l'Inde crojent ne pouvoir être reçues en paradis 
avec leur virginité', io5. 

Indécences des ngures reprë&enteés dans les pagodes ^o 
rinde y 79 , 80 , 80 et 02. Indécence des croupes de 
satyres qui suivaient la pompe relisieuse de Baccbok 
chez les Grecs , io5 , 106 et 107. Indécence de l'a- 
venture de Baechus et de Poljmnus , 108. De celle ^ 
de Baubo , et de Ccrès , 1 15 et 1 14* Indécences des 
femihes romaines dans là cérémonie du Phallus , i3â 

. et 1 55. Vojrez yèmme^. 

Indécence dans la manière dont les hébreux prêtaient 
les sermens > 192. Les arabes modernes suivent la 
ihêmè praticfiie , 195. Indécence des femmes pror 
noncées par les filles violées dans le pays de Galle, 194» 
Indécences défendues par Moyse > igS. Indécence 
des femmes égyptiennes > eh se rendant à la fête de 
Bubastis , 196. Indécences des femmes des Perses 

; en une circonstance jjpérilleuse > 197. 

Indécences des égyjptiennes modernes. Indécences or- 
données par les fois de Lycurgue , 198 et 199. Leur 
motif, 199 et 200. Indécences pratiquées par des 
femmes chrétiennes pouf se faire aimer de leurs maris , 
ou pour les faire périr , 252 , la note. Pareilles indé- 
cences des mêmes feihmè^ e\ tfês religieuses , 233 i 
la note , 254 , ia note, et 255, la noté. Indécence 
des femmes en invoquàbt saint René , ^/^5 et 246. 
Ittdfe'ccnCe des onctions ùiVes avec de l'huile de saint 
Côme et de saint Dàihîen , à hemià , 265. 

Indécences de quelques usagée fela^fs an ciilté du 

- Philfuî , 268 et S'uîv-. Inoccëh'ce de là visite des 

femmes accusées, d'irtipudicité , %*jo. ïhdébcnce de 

' la. prôciédure dti coneres , 271 , 272 et 175. fi^de* 

' ceîîce, des peîhék portées contre leà aduïtères ,. 178 et 



Indécences de quelques filtes et cérémonies publiques, 

* 286 ', ^§7 , 288 ^ 289. . ; ' ^ 

Indécences dans les vétemens , 289. ©fes daîhes de Flo- 
rence.^ d'Avignon , de Gênes , 2Ô9 et 290. Des fenmies 
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fraûçàîses , 290 > 201 , 292 et suiv. Indécence dans 
les vêtemens des nommés , 295 et 294. Inde'cences 

dans les manières , ou d'écrire , 296 et suiv. Indé- 
cences des parviennes aux bains , 297. Indécences de$ 

pre'dicateurs , 295 , 296, 297 , 298 et 5oo. Indécences 

des conteurs , des poètes et des historiens , 5oo et!^oi . 

Des Théologiens , 5o2 , 5o5 et 5o4. ^ 

indécences des écrits de plusieurs prêtres , moines ou 

eVêques , 3oo , 3oi et suiv. Indécence^ des tableàUx, 

tapisseries , peintures » statues qui se trouvaient an- 
ciennement dans les palais des rois , dans les églises • 

dans les livres de prières ^309, 3io,3ii y 3i 2 et 3i^ 
Indécences de la fête des fous , 3i4 > 3x5 et 3 16. 
Inde'cences de pénitences publiques et prive'es , 317 et 

3 18. Indécences des flagellans, 319 et 32o. 
Inde'cences des processions chrétiennes , 322, 323 et 

suiv. Pratiques indécentes exerce'es contre les pares** "] 

seux , 33o et 35o. 
Indécences. Plus les représentations priapiques estaient 

indécentes , plus les anciens croyaient se rendre 

agréables à la divinité , 276. Indécence de plusieurs 

monumens anciens et modernes , 376 et 377. Indë»« 

cence des représentations de deux tases au ttitisée 

de Portici , 878 et suiv. 
Infanticide. Grimé autrefois commun daûs les coa*> 

vens de religieuses , 345 et 344- \ 

fhnocens. Donner les innocens , ce que c'est» Indécéilcë 

de cet ancien usage , 33o , 332 , 333 et suir. 
Josaphat y roi de Judas , fait exterminer un grand 

nombre d'eifemines, 174* 
Josias fait renverser les cabanes des efféminés qilî 

étaient dans la m^son du Seigneur > 174* 
ïsemia , ville du royaume de Naples. Le culte de Priap^e 

s'y est conservé jttsmi'à nos jours. Détails de sa foire , 

de ses ésîises , et de ce qui a, rapport au, culte de 

cette divmité , 267 , 258 et sUiv. Cette ville vient 

d'être détruite par un tremblement de terre , 265» 
Jsis , ou la lune > cherche et retrouve le corps de ^oh 

Qpoux Osiris , en recueille les diverses parties t ne 

trouvant pas sa partie sexudle , elle en forme un simu^ 

lacre qu'elle consacre dans les temples ; 46 ^ 4? ^^ 4^*. 
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Israélites. Leur femmes fabriquent des Phallus d'or et 

d'argent , et eu abusent , 69 et 60. (V^ ayez Hébreux, ) 
Italiens , sont accoutume's à voir des figures nues , a55. 
Itrphûlles, gfoupbs d'hommes qui faisaient partie de la 

pompé de Ba'cchus, 104. Ity^malUaue fmainj , 144. 
Jugement de Pdris, représente à Lille ; singularité de 

ée spectacle ^ costumes et figures des trois déesses , 288. 
Jugement dernier , obiscenite's des tableaux qui le re- 
présentent , 5ii et 5i2. 
Juijb , exclus du lieu de prostitution établi à Avignon 

par la reine de Naples , 284» 
Jules II , pape ,«'tabut un lieu public de prostitution à 

Rome , 285. 
Junon , par un charme secret , tend monstrueux Priape , 

filsde Ve'nus ,118. 
Junon , figurtée par une flamande maigre et sèche y 288 

et 289. ' 
Jupiter Ammon est repfe'sfente' avec les cornes du bélier 

céleste ^ 11 et 12^ 

.Kamul , pays où les femmes partagent leur lit avec les 
étrangers. Le Kan de Tar tarie veut envain abolir cet 
usage : il le tolère , 56o et 56ï. La note* 

Kamak , temple de l'ancienne Thèbes en Egypte ; Ses 
bas-reliefs , 44* . 

Kedeschoths , nom. des prêtresses de Priape chez les 
hel)reux • 56. 

L. 

Lâhpsaque, ville dont les habîtans convei*tissent les 
premiers le Phallus en divinité appdée Priape , ï 1 5 
et 1165 sont fort dévots à Priape , qui est la divinité 
tutélaire de leur ville, 119. Médailles de Lamp- 
saque , 120. 

LaHs y sectaires de Tlnde , Vont tout nus , et portent le 
Lingam»87. 

havinium. On y céleT)rait les libérales et la pompe 
phallique. Une femme de distinction venait placer une 
«souroonç sur le Phdlus y i32. 
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liber, nom de Bacchus en italie ^ ï5i. 

Libéra , nom de Ve'nus en ItaKe , idem^ 

Libérales , nom des fêtes de Bacchus. en Italie > iSi 
et i52. 

Lieux de: plaisir , nom donné- à. plusieurs couvens dd 
religieuses , 544 ^^ ^45. 

Lieux de prostitutions fondés à Niort par Guillaume VU, 
duc d'Aquitaine , 281 ; protégés a Toulouse par les 
rois Charles VI et Charles VII , 281 et 282 ) organisés 
à Paris , 285 ; fondés à Avignon par la reine de Na~ 

£les , ^84; fondés à Rome par le pape Jules II , 285. 
ieux de prostitution composés de personnes des deux 
sexes , établi à Villefrance en Beaujolais^^ 285 et 286» 
Voyez Abbajres. 

Lingam, nom du Phadliis cRez lies indîens > 20 et 77 ► 
Diverses formes des Lingams, id, Lingams- colossaux 
dans la pagode de Villènoure» Lingam d'une lon- 
gueur prodigieuse représenté dans la pagode de Tri- 
coulour, 80 et 81. Lingams colossaux, 84 et 85. 
Culte qu'on llii rend, 85, 86 et 87. Les femmes dé 
l'Iude se mettent en contact avec le Lingam^, 88 et 89. 

Lingam. Les femmes de l'Inde s'en appi'ochent d'une 
certaine manière. On y conduit les bestiaux pour être 
fécondés , 89* Lingam de fer auquel les jeunes- filles 
sacriftént leur virginité , 8ô. 

ioi de Babylone qui prescrit laprostitutibn aux femmes , 
168. Loi de Ljcurgue qu> ordonne aux jeunes fille» 
et aux garf ons de se présenter nus dans les exercices 
publics 9 1 98 et 199^ motifs de cette loi, 2oo.et 201.. 
Platon propose une loi semblable , 20 1 . Loi. singu- 
lière, indécente du pajs de Galle , 194* Lois qui 
prescrivent la continence sont trèsrspuventu violées y 
25 1 , 256 , 270 , 280 et 547 . 

Loth offre ses fitles aux habitans de Sod&me j lui-mêmo^ 
a des enfans de ses propres filles y 162. 

Louis {saint y X roi de France, fouetté par ses confes- 
seurs, 517, ordonne des processions composées dh 
personnes en chemise-, 525". On fait à son tombea» 
des pèlerinages en chemise , idem. 

Lupercalesy fêtes qui ont des rapports avec le culte duL 
iouc^5b etîi^ 
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Ljrcurgue ordonne que les jeunes filles et les garçon^ 
s'exerceront publiquement tous nus 9 199 ; motifs de 
cette loi » 200 et 201 . 

Vfdiens» Chez eux les prostitutions religieuses sont en 
usage y 175. 

L)ron, Les chanoines de la cathe'drale de cette ville pre»- 
tçndent au droit de coucher avec les nouvelles ma- 
riées, 277. 

M. 

HiACHi, mère du roi Aza, est prêtresse de Priape 
chez les hel^reux , 58. 

Machina muUerum ou machinamentum ; ce que c'est; 
abus qu'en font des femmes et des religieuses , 255^ 
254 et 255. 

Madianites et les moaLites adorent Beel^Phegor, 52. 
Le dieu des hel>reux ordonne que pour cela ils soient 
tous tue's , 55 et 54* 

Maillard, prédicateur du quinzième siècle ^ ce qu'il dit 
des femmes de Paris , de leurs vêtemens indecens, 29 1 ^ 

' des libertins , 295 ^ des femmes de Paris qui prosti- 
tuent leurs filles pour leur £sdre gagner leur dot 9 296 , 
298 et 209. 

Main itjrphallique , i44* ^^ main de gloire ou man- 
dragore rappelle la main ^typhallique , 226 et 256. 

Mandragore, amulette phallique en usage parmi les 
chre'tiens , 2 iq. Mandragore chez les anciens hé- 
breux , 222. Les templiers sont accusés d'adorer une 
Mandragore , 225. Sermon d'un cordelier contre le* 
Mandragores , 2a5. Un .poète chroniqueur déclame 
contre elles y 224. Comment cette amulette acquiert 
sa vertu magique , 224 et 225. Les formes et prati- 
qués superstitieuses employées pour leur donner de 
la vertu , 225 • 226 . la note. 

Marchette, droit féodal qui autorisait les seigneurs & 
coucher la première nuit des noces avec les nouvelles 
mariées^ diffcrens noms de ce droit , 276 ; de& 
moines , des chanoines , des ciirés s'arrogent ce droit ^ 
275 , 276 ,2771 plusieurs en sont punis , 276 j 277* 
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Mariage, Le^ romains invoquaient un ^rand nombre 
dé cQvinitës pour la consommation du mariage y 1 38. 
Mariage profane par les droits de la féodalité , 27$ 
et suiv. Mariage consommé sûr un arbre et dans la 
rivière , 278. v oyez Congrès* Mariage des prêtres , 
prohibé , 557. tm particulier est assassiné par des. 
prêtrçs , pour avoir voulu le proscrire , S59. Vœu du 
pape Pie 11, sur le mariage des prêtres, 548 et 549» 

marie V égyptienne, ( Ste. ) Comment elle était repré- 
sentée dans sa chapelle , 5 12. 

Martel , petite ville du Limousin ; manière indécente 
dont on y punissait les adultères , 274* 

Martouan, bourg d'Asie > où les femmes partagent leur 
lit avec les étrangers ; anecdote des missionnaires 
chrétiens à ce sujet, 56 1. 

Melampus, Introduit le culte de Bacchus et celui du 
Phallus en Grèce , 08 , qq et 100. 

Mendès, Nom d'une ville d jpgypte , où le bouc zodia- 
cal était adoré sous la formé d^un bouc vivant , 8. 
Ce bouc est le même que Pan , 8. Mendès signifie 
bouc et pan , 8 et 26. 

Mendésieîis adorent des boucs , 25. 

Menot , prédicateur du quinzième siècle } déclame 
contre là nudité des gorges , 291 et 292. Contre les 

' indécences des femmes de Paris > en prenant les bains ^ 
297 et 298. 

Mefcure, Voyez Hermès. 

Mercure, Plusieurs statues ije ce dieu , trouvées sur le 
lùont Donon entre la Lorraine et l'Alsace' 9 dont le 
sexe est découvert ou déguisé , 206. 

Messaline offire quatorze couronnes h. Priape , iSa 
et i55. 

Mexique. Le culte du Phallus y existait dans le$ vi}le& 
de Panuco et de Tlascala , 96'. 

Miches, espèce de pains qui ont les formes phalliques 
ou vénénques , 227. 

Michol, femme de David , punie pour avoir fait des 
reproches à sdn mari qui s était 4ecouvert en public ,, 
191 et 192. 

Minotaure. Origine de ce monstre , 569. 

Mipheletzeth. Nom que portait Priape chez les hé- 
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\ )>reut> 58. Rabelais applique ce nom à la reine de 
Vile des Andauilles > Sg. 

Missionnaires. Couchent avec les. femmes du bourg; de 
Martouan » 56i y la note^ 

Jdiihra , dieu soleil de Perse ; ses monumens symbo- 
liaues , où se voit un scorpion mordant les parties 
génitales du taureau céleste , 66 et 67 » /a note. 
Explications de& bas ^reliefs symboliques de ^i/Anz^ 
72 et 73. 

Moïse fait massacrer 24 mille israelites . qui adoraient 
Beel-Phegor , 55. Fait tuer tous les madianites pour 

. Je même sujet y 55 et 54* Prohibe les prostitutiona 

, dans la maison du Seigneur 9 175. Moïse défend ^xvl 
hébreux de découvrir les femmes ,, et sur-tout leurs 
parentes , comme le faisaient les chananeens , igS. 

Moines de S. Tliéo4ard ont le droit de coucher la pre- 
mière nuit des noces avec les mariées y 275. Le^ 
habitans indignes abandonnent le territoire des moi- 
nes y et fondent la ville de Montauhan » 275. 

Moines de S. Etienne de Nevers prétendaient au drpi^ 
de coucher avec les nouvelles épousées , 277^ 

Montaigne. Il croit se rappeler avoir vu dan& son pays, 
une cérémonie semblaole à celle du , couronnement 
du Phallus ;i 2.5o. Il dit que les femmes de son pays 
portent une forme de Phallus sur leur çoiflure , id. 

Montauhan. Cause singulière de la fondation de cett« 
ville duQuercy, 275 et 276. 

Mont Ponon, situe' entre la Lorraine et l'Alsace ^parti-» 
cularite' des figures de Mercure qu'on y trouve , 206. 

Montfort. ( Simon de ) Fraude prieuse préconisée pac 
l'abbe de Vau-Cemai , 507 et 5o8 , la note. 

Montluc se Eût gloire de ses actes de cruautés y SoS^j^ 
3o6 et 5o7 , ta note. 

Montluçon. Droit singulier et honteux que les seigneurs 
de cette ville exigeaient des filles publiques , lors-» 
qu elles passaient sur le pont de cette ville ,. 278 c* 
279 , la note. 

Multos. Simulacre du sexe féminin est réuni au Phallus^ 
III, ii3. Amulette des romains appelée Fa^cmum^ i45* 

Jlfac/i/xi/^^ Nom du Phallus chez les romains, 20 et i52j. 

IjC^ femmes romaines s'asseyent dessus avant kuc 
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; ttiarîage, iSSetiSg. L'enjambent, 140. Formera 

' Mutinus , 141 • On se prosterne 4evant son idole 9 
141 et 142. Sa chapelle , 142. 

Myîitta. Nom de Ve'nus chez les assyriens ; on l'in- 
voqué à Babylone, lors des prostitutions religieuses^ 
160 et 175. 

.Mystères du Phallus sont les premiers auxquels se font 
initier les e'gyp tiens qui pre'tendent au sacerdoce ,37. 

' Melampus n'a pas découvert aupt grecs le fond dés 
mystères du Phallus , 90. Mystères de la déesse 
Cotytto , III. Mystères <îe Cerès , lé Phallus en fait 
partie, 112. Prostitutions religieuses dans plusieura 
mystères, 179 et 181. Mystères de Bacchus ; se» 
abominations , 182 , 18? et 184» Abolis , i85. Mys- 
tères de la bonne déesse à Rome 5 leur dépravation j 
186 et 187. 

Nantes. Usage indécent pratiqué dans les églises y con- 
damné par le concile de cette ville , 552. 

Nasamons , peuples de la Lybie ^ les prostitutions [re- 
ligieuses y sont en usage , 176. 

Naucratis , ville d'Egypte ^ les filles y font le métier de 
courtisanes , 176. 

Jfevers, Usage. smgulier pratiqué en cette ville, 25 1- 

Neveu. Nom d'iine femme publique , promenée toute 
nue dans Paris , montée sur un âne > 276. 

J^iort ', ville du Poitou. Guillaume Vil , duc d'Aqui- 
taine , y établit un monastère composé de femmes pu- 
bliques présidées par une abbesse et une prieure , 281 . 

JVbé^ montre sa nudité , et son fils est maudit pour s'en 
être moqué^ 191. iVb^ figuré nu dans une cérémonie 
publique ^ vers faits à ce sujet , 287 et 288. 

Nombril de Dieu, conservé à Chàlons^ l'évêgue de cette 
ville visite cette relique j ce qu'il trouve dans le reli- 
quaire 5 plainte des chanoines à ce sujet, 55i,/ano^6* 

Nudité en. usage , provient de la chaleur du climat , iSg. 
jfïudités découvertes par des soldats égyptiens , iûou 
par Catherine Sfbrce , la note, par Noé et par Oa- 
vid , igi. Nudité ^e& femmes n était pas plus bon* 
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teiise chez les orientaux, que ceUe des hommes-, 194* 
Nudité' des filles et des garçons , ordonnée j)ar les 
lois de Lycurgue , 198 et 19g. Platon recommande 
de pareilles nudite's , 201. Les nudités se voient en 
Italie jusque dans les oelises , 255 et 256. 

thuUtés dans les processions et promenades publiques , 
275 , 274 > 275 et 285. Dans les fêtes publiques et 
entrées des rois , 286 et 287. Nudité' d'une figure de 
Noé, 288* De trois femmes repre'sentant les trois 
De'esses , 288 et 280. Nudite's dans les processions y 
522 et suiy. Nudités dans quelques autres pratiques » 
5S2 et 553. 

J^udi-pedalia. Ce que c'était chez les anciens pajens ; 
les chre'tiens s'en moquent , puis les imitent ,321 
et suivantes. 

G. 

Odiiv ou JVoden , dieu Germain , père du diea 
Thor^ 208. 

Onction faite à Isemia ; son inde'cence , 263. 

Opinion étrange des anciens , sur les moyens d'ao- 
croître la vertu du Phallus , 878 et suivantes. 

Opinion fausse de ceux qui semblent pre'fe'rer dans les 
religions , les sacrifices cruels aux sacrifices amou- 
reux , 375 et 382. 

Orange, ville j le Phallus qu'on j adorait; sa fon* 
taine prolifique , 240. 

Organe viril de la ge'ne'ration ; il était , et il est encore 
en grand honneur chez les orientaux > Qi > 189. On 
jure en posant la main dessus , 189 ; n est point une 
chose indécente chez les anciens orientaux, 18901 
190 , ni chez les modernes arabes , 192 et 198. En 
France , on donne à des pains la forme des organes 
de la sëne'ration de deux sexes , 226 et 227. 

Ornée. Lieu situe' près de Corinllie , où Priape rece- 
vait un culte particulier ,121. 

Orphiques y (secte des ) adoptent le culte du Phallus^ 
124» Ses mœurs austères , et puis corrompues, id. 

Osée, prophète; ce qu'il dit contre le culte de Be'el^ 
Phe'gor ,55. 
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Osiris 9 dieu sàleii , le même que Bacchûs , 26^ On 
porte en procession sa âgure , munie d'un triple 
rhall us , 07. Procession de l'idole d'Osiris, repré- 
sente dans divers bas-reliefs des anciens temples de 
l'Egypte , 44 c* 45* Repre'senté couche , 4S* Fable re- 
lative au Phallus d'Osiris , 46» 

Osiris^; principe du bien , est renfermé dans un côffire 
par son frère Typhpn , principe du mal , 46. ïsis re- 
trouve à Biblos le corps d'Osiris ; est coupe' en qua- 
torze parties , 47* ^^^ ^^^ recueille et leur rend les 
honneurs ^nèbres , 4? 7 ^^^ Phallus est fabrique par 
Isis i et exposé dans les ^mples , ifi. 
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Pagoscs ; temples des indiens ^ on 7 trouve des lin- 
gams et des bas - reliefs indécens dans celles de 
riUenour, de Jagrenat , dUEléphanta, de Tanjore^ 
79 et 84; de Gondoulour et Tricoulour^ 80^ de 2>^- 
yiscarré, 81 ; de Ramessourin ^ 86 ^ de Jagrenat, oo J 

Pains, appelés miches , qui ont les formes phalli- 
ques , 226 et 227 i Pains fabriqués avec du blé^ déta- 
ché du corps nu d'une femme ^ 232. Pains fabriqués 
sur le derrière nu d'une femme ^ 232 et 233. 

Palestine, Culte du Phallus en Palestine ,52. ( Voye» 
Hébreux. ) 

Pamrlies, nom des fêtes du soleil célel>rées eutEgypte k 
l'equinoxe du printems , 36. Sonf semblables aux 
Phallophories des Grecs y 9g. Semblable» aux Pria-^ 
■ pées dfés romains, iSo. * ' 

Pan, Le Bouc zodiacal est adoré sous ce nom à Mendès 
et à Chemnis , 8 et 9. Ces deux noms de ville signi- 
fient Pan en Egypte , 8 et o. Pan accompagne les 
deux soleils Osiris et Bacchus , 26. Pan , Faune , 
Silvain , Satyre. Identité de ces divinités avec Priape^ 
26 et 571. • 

Pandarons, moines indiens^ portentlepuUeiâraubras, 
dans une boîte d'argent , 85. Pandarons surnommés 
Cachicaoris , 86. 

Paphos, ville de File de Chypre. Vénus y est adorée^ 
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on y célèbre des- prostitutions religieuses , i Gg- Yeaus. 
y est adorée sous la forme d'une borne y 364- 

Parts. Etat des filles publiques dans cette ville , 283. 

Parisiennes, portent des mandragores pour devenir 
riches^ 223. Ont la gorge découverte, 290, 291 et 
292. Comment elles gagpenjt de quoi fournir à leur 
luxe y 296 et 299. Indécences qu'elles se permettent 
dans les bains publies y 207 et 298. 

Patarès, £ln Lycie; le dieu cfu pays couche avec sa grande 

■. prêtresse, 180. 

Ptgaze introduit le culte du Phallus dans. TAttique ^ 1 1 0.. 

Peintures anciennes^ leur indécence; peintures obscènes, 
placées dans des églises y 309; dans les palais , 3iof 
sur les livres de prières ,3lo, 3ii et3i2; dans des: 
maisons monastiques , 3 1 3 • 

Pèlerinages faits par des personnes en chemise y 323^ 
Par des personnes sans cnemise , 325. 

Pemtens, se laissent fouetter par leurs confesseurs ,817 
et 3 18. Pemtens. (société de) Leur origine, 320.. 
U leur est permis de se fouetter, mais non pas de 
courir les villes , idem. 

Perse, Culte du Phallus en ce pays , 72. 

Pet, redevance féodale que payaient les filles publiques, 
en entrant dans la ville de Afontluçan , 278 et 279. 
La note.. 

Pétrarque parle de la corruption des babitans d*Avf- 
gnon , 289. 

PhalUque, danse de ce nom y eiecutee pendant les fêtes^ 
de Bacchus, io5. 

PhaUophores ou Porte-Phallus^ , dans, la pompe reli- 
gieuse exécutée en l'honneur de Bacchns., i o5 et 104^ 

PhaUophories , fêtes du Phallus chez les grecs. Elles, 
ressemblent aux Pamj-lies des^ Egyptiens , 99* Res- 
semblaient aux Priapees, i5o. 

Phalœ; construction oie ce nom , 65. 

Phallus; ce que c'est ^ i . Etendue de son culte ,, i et 2v 
Son origine^ 5, 4, 567. E4)oque approximative o» 
ce culte a pris naissamce , 4* ^ Phallus dérive du 
culte du taureau et du bouc du zodiaque ; il est le 
simulacre de la partie génitale de ces deux animaux 
sacrés> lo^ 11 , i^> 17 et 5fi7. Le Phallus » dans son. 



origine y était isole , 14 et 568. Lorsqu'il Ait adjoint 
à dei Âgui^eè humaines , il était disproportionné àVec 
cette figure ^ 1 5. Il a une coudée de haut en E^pte , 1 6é 
D est aussi grand que la figure à laquelle il est ad-^ 
joint y 16* Les femmes égyptiennes portent en pro- 
cession un Phallus adjoint à une petite figure hu- 
maine; elles le font mouvoir , 16 > 54 et 55. Il n'ap- 
partenait pas originellement à cette figure humaine , 1 5 
et 16. n est le simulacre de la partie génitale du tau- 
reau Avis, 17. il est lesimtdàcre de celle du bouc, 18 
et 19. On attribua au simulacre ou au Phallus la vertu 
du soleil du printems , dont il était l'emblème y ig. 
Difierens noms du Phallus , Î9 et 2o. 

Incertitude sur le peuple chez lequel le Phallus a pris nais^ 
' sance , 55 et 54- Procession du Phallus en Egypte , 54 y 
et au Congo y 55. Phallus triple adjoint à la figure 
d'Osins , 56. Les mystères du Phallus étaient les 
premiers auxquels se faisaient itiitier les aspirans au 
^sacerdoce , 57. Phallus embaume , place' sur là nlomie 
d'une femme égyptienne , 57. Opinion sur la nature 
de ce Phallus y 58. Phallus amulette , 59. Les Phallus 
sont-ils repre'sentës par des croix, comme le pensent 
plusieurs savans , 59 et 4.0. Le Phallus est ajoute hàes 
ngures d'animaux, d'hommes ou de divinités-, 4^' 
/et 4^; est réuni à une tête du taureau Apis , 42* 

' Phallus monstrueux ajoutes à des fibres d'enfans , 42 
et 45. PhaUus ajouté aux fieures d'Osiris ou de Bac- 
chus , 45 et 44* Phallus d Osiris en contact ^vec les 
ofirandes placées sur son autel , 4^* Fable composée 
par les prêtres égyptiens , pour justifier le culte du 
rhallus , /fi et suiv. Isis , pour remplacer la partie 

• sexuelle d'Osiris que Typhon a jeté dans le Nfl , fa-^ 
brique im Phallus* en bois de figuier, l'<érige en divi- 

. nite y et l'expose dans les temples à l'adoration des 
peuples , 4^* L^s formes variées du Phallus en 
Egypte ,49. 

Culte du Phallus chez les he'breux, 52'et suiv. Les 
femmes des israélites fabriquent des Phallus d'or et 
d'argent , et forniquent avec ces Phallus , Sg et6o» 

Culte du Phallus en Syrie , 61 et suiv. Phallus colossaux 
i rentrée du temple d'Hi^rapolis ; 65 ^ leur hauteur 



comparée à celle des tours de Notre-Dame à Paria, 64; 
«ont dédies par Bacchus à Junon , 64 et 65. 

Un homme reste sept jours e\ sept nuits sur un de ces 
Phallus , et adresse au ciel des j^rières pour ceux qui 
font des offrandes , 65 et 66» Phallus sur lequel est 
monte une petite figure humaine ,67 et 68. 

Des penitens nus offrent leur Phallus à la femme de 
Vischenou, 80. 

Le Phallus est nomme Lingam dans llbde, 76. f^ojrez ce 
mot. Incertitude de l'existence du culte au Phallus en 
Chine , g5. 

Culte du Hiallus au Mexique , 96. 

Culte du Phallus chez leis grecs » 98 ; il est introduit 
chez eux par Melampus , 99. Des grecs portent le 
Phallus dans les Dionysiaques ou fêtes de Bacchus , lo5 
et 104. Bacchus fabrique un Phallus eu mëit&oire.de 
Polrmnus ; de quelle manière indécente il abuse de 
ce Phallus, 108 et 109. Pegaze introduit le culte du 

' Phallus dans TAttique, 100 et iio. Phallus de verre 
dans lequel boivent, les imtiës aux mystères de Co- 
tytto , III. Culte tlu Phallus dans les mystères de 
CérèSy de Vénus y m et 112.. 

Phallus ; déclamation des ^premiers chrétiens contre 
son culte , t25. Q est revërë par la secte appelée 
orphique, 124* ^& multiplicité des Phallus rend la 
terre féconde , 125. Le culte du Phallus subsiste chez 
les grecs jusqu*au 7.' siècle de Fère chrétienne , 1^6. 
Phallus en ex^^oto appenduftà Tidole de Priâpe , 125 , 
dii et 572. Les dévots viennent baiser le Phallus de 
Prtapé , 123. 

Culte du Phallud chez lès roumains. 128 et suiv. Les 
cocybantès ou eabirés iiltroduisent le culte du Phallus 
en Italie , i3b« Le Phallus est nommé chez les romains 

. Mutùiïis, l52 et i56. Pon^e phallique à Lavinium; 
le Phallus y est couronné solennellement par une 
fentfùe de distinctioa , l52» Autre pompe pba&iqtte ^ 
l54; objet de son culte, i53. Il est aussi^ nommé 
Tutunus on Tutitius ^ i56 , lîy, i58, iSg, etc. 
PhaUus atotulette des romaius > nom^é iFaseinutn ^ 
142 et ^%yi^ forces d^^l-ses , 145 et 144. J^cé 
sur les chars triomphaux des romains^ les vestales lui 
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rendent un culte » 14^. Phallus doubles et triples , 144 > 
211 , 212. Enorme Phallus du Priape romain ^ lS2,^ 
méprise' chez ce peuple , i55 , 164 et i55. * 
Culte du Phallus cnez les gaulois , 204 ; il n*y existait 
point avant Tarrive'e des romains , 204, 20S et 207,. 
Prétendus Phallus trouves dans les environs de Cas- 
tres 5 erreur de Borel à cet e'gard , 207 , la note. Le 
culte du Phallus., soit par les phe'niciens , soit par les 
peuples du nord de FAsie y est introduit dans la Ger- 
manie avant l'arrivée des romains dans ce pays , 208. 
Phallus des Germains appelé' Fricco , 209. Phallus 
«'norme de la ville d'Aix en Provence, 211. Phallu^ 
triples des e'gyptiens, 56. Phallus doubles et triples 
du pont du Gard et de l'amphithe'âtre de Nîmes j leur 
singularité' ,211. Phallus de bronze , trouves dans les 
fouilles de la montagne du Châtelet , 212. Phallus 
colossal trouve' dans les mêmes fouilles , 2i5. 

Culte du Phallus chez les chre'tiens , 217. Il prend les 
formes chre'tiennes ,217 et 218. Phallus place's sur 
les portes des e'difices et des églises des chre'tiens > 22 7^ 

Conte absurcje d'un docteur en thc'ologie sur des Phallus 
vivans qui se. nourrissent d'orge et d'avoine , 22g. 
Amas de Phallus vivant dans un nid d'oiseaux, id, et 

' la note, Montaigne croit se rappeler avoir vu en 
Gascogne une ce're'monie pareille a celle du couron- 
nement du Phallus f 25o. Les femmes chre'tiennes ^ 
et même les religieuses > abusent du Phallus comme 
les israëlites , 255 , 254 ®^ ^^S* Phallus de S. Foutin 
d'Embrun 9 les femmes ^ font des hbations y 25q. et 
240. Phallus de la ville d'Orange ; sa forme est brùîe'e 
par les prote,stans , id. Les fei^mes ste'rilest raclaient 
ïePh^^llus de5. Foutin y 14^ y celui de S. Guerlichon, 
îfc44 €t M5; celui de S. Guig^olé , 247 et 248 f celui 
d'unie ijdoj^ priapk[ue , app^le'e Ten , 25i et 252. 

Du culledu Phallus chez les chre'tiens du i8.« siècle, 25i5. 
P]ballus. en cire , offerts aux $aint$ C6me et Damien\ 
269 'y les femmes de'vbtes les baisent > 261 . 

Le cmte du Phallus «^t de I^riap^ est moins ancien qot 

. celui de Venus „ 565 et 5Ç6. 

Phallus-ev^voto , i^ii, èt\^.Phallus^mùïetteSi id.^ 
béms par les prêtres , 575: 
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Vertus du Phallus^; comment les anciens croyaient, l'acî* 
trbître , 574 et 575. 

Phanès , surnom au soleil dans la secte dès Orphiques* 
Il est repre'sentë avec un Phallus place en sen^ in-^ 
verse , Î24. * 

Phèniùie , cuke du Phallus dans ce pays ,69. Il est as-' 
socië , comme ailleurs , au culte du soleil , appela 
Adonis kBiblos , id. Culte de Ve'nus eilPhe'nicie ,171* 
Les pfotitutions religieuses y sont en vigueur dans 
plusieurs villes de ce pays , Î71 et 172. 

Philelphe parle des débauches excessives de la ville de 
Gênes , 289 et 290. 

Piémoht, Plusieurs seigneurs de ce pays couchent avec 
les nouvelles marie'es 5 noms qu'y portait ce prétendu 
droit , 276 ^ leurs sujets se révol tent Contre deux de 
ces seigneurs, 276 et 277. 

Pierre, abbé de f^au-Cemar, nomme Jraude pieuse une 
des trahisons de Simon de Monfort , 5o8. La note. 

Pigenat , curé de Paris du tems de la ligue , assiste 
presque entièrement nu à une procession* , 528, 

Platon veut que dans les jeux publics , les jeunes filles 
et les garçons paraissent nus , 201 . 

Polymnus ou Proswnus , se charge de conduire Bàc- 
chus près de sa mère Semelé , 108 ; à quel prix , idJ 
Il meurt en chemin. Bacchus lui élève un tombeau et 

~ fabrique un Phallus à sa mémoire. Action obscène de 
Bacchus à ce sujet, 108 et 109. 

Pompes phaUyques, Voyez Processions. 

Population. Son accroissement nécessaire dans les an- 
' ciens temps : elle est l'objet de plusieurs rites et pt-a- 
tiques religieuses , 161 , l65 et 166. Son accroisse- 
ment , est la nécessité première des anciennes peu- 
plades , 256. Obstacles nuisibles à la population j 
comment levés , 287 et 258. 

Portici , musée des rois de Naples ; description de àenx 

• vases qui s'y trouvent , 578. 

Prcetus. Ses filles sont punies pour avoir méprisé le 

culte de Vénus , 178. 
Prédicateurs^. Leurs déclamations contre les gorges 

nues , 290 ,201 , 272 et 295 j l'indécence de leurs . 

• discours , ^1^, -2^96 > 297 , 298 , 299 et 5oo. *^ 
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Prépuce de Ni S, , envoyé â Anvers par Godefroy de* 
Bouillon ^paur y remplacer le culte de Priape , 249* 
Grand nombre de Prépuces de Dieu , 55o et 55i. 
Prêtres , jouisseiit les premiers des filles qui vont se 
marier \ 89 et suiv. ; donnent des fenunes à leur 
dieu ^, et font les fonctions du dieu-ëpoux , gi. ,. 
Prêtres de CBiven ; officient tout nus. La chasteté tpur 
est recommandée y même en pensée , sous pèio^ 
d'être: lapidés ,68. ' 
Prêtres de Chiven àCanara , se promènent tout nus dan» 
les rues f étrange dévotion aes femmes en cette cir- 
constance 9 91. Fourberie et libeitinage des prêtres 
en divers pays , 179 , 180 et 565. Leurs deliaucbes 
et leurs crimes pendant la célébration des mystères 
de Baccbus à Rome , 182 y 18 et i854. Prêtres chré- 
tiens président à la procédure indécente du con- 
grès , 271 '; ont le droit de Coucher avec Tes nouvelles 
marieVs , 276 et 277. 
Prêtres. De quelle manière un prêtre libertin fuit trompé 
par le diable^ 5o2 et 5o5. Prêtre nu aux proces- 
sions y 528. Prêtres concubinaires , 557. Les habitans 
des campagnes demandent qu'ils soient mariés , 558. 
Les évêques leur font payer le droit d'avoir des con- 
cubines , 557 et 558. Des prêtres assassinent un par- 
ticulier qui voulait proscrire leur mariage , 55g* 
Avilissement dans lequel ils tombent y id. Arrogance 
de leurs concubines , 547. La note. 
Priape, Priapis. Ces noms dérivent de la syllabe Pri et 
du mot Apis , 10 et II. Adoré chez les hel)reux sous 
le nom de Béelphégor , 52 , sous le nom de Miphe- 
leseih , 58. Sea prêtresses , 56. Maacha , mère du 
roi Aza y est la grande-prêtresse de Priape chez les 
bel)reux , 58. Ata détrmt les idoles et le sacerdoce 
de Priape ,'58. 
l^riapes sur lesquels sont placés des hommes > 67 , 68. 
Priape d'airain , id. Les habitans de Lampsaque con- 
< vertissent le Phallus en divinité particuhère appelée 
Priape , 116. Sa feble 117 , 118. Il caresse les 
femmes de Lampsaque ; ce qui en résulte ,118. Un 
âne est consacré à Priape 5 pourquoi , iig, Priapç est 
qualifié de sauveur dû monde ^ i25. 

37 
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Prlape , adoré d*uii culte particulier à Lampsague, iiG^ 
A Priapis, lAo. Dans l*ile de Priapos, dans celle de 
' PHàponèse, i Ornée m k Colophon, chez les cylle- 
nienis^ 121 et 122. Pnape chez les romains , l37> 
Sa figure^ 146 et 147* Il était peint en rouge > 148* 
Place dans les vignes , les vergers y 149^ Confondu 
avec Mercure> id. Offrandes àPriape , l5i. Ses chapeK 
les , id* Dévotion des romaines à ce dieu , 162 et ^53. 

Priape à double et à triple Phallus > ,I4S* Son idole est 
de bois de figuier ou de saule y 147* Portrait de 
Priape chez les romains , 146 > l^J 9 148 ^^ ^49* ^ 
est un préservatif chez les romains , i5o. OOfrandes 
qu'on lui faisait > i5x. Devenu un objet de ridicule 

' et de mépris , i55. Les chrétiens déclament contre 
son culte > i56» La superstition et l'habitude le sou- 
tiennent ^ l56et 157. Son culte chez les germains , 
sous le nom de Fricco , 208 et 209. Les romains in- 
troduisent chez ces peuples leur culte du Priape, 21a. 
Idole de Priape trouvée dans la ville de Saint -Ber-^ 
trand > 2.12. 

Priape. Sa chapelle à Autun , sur la montagne de 
Couard , 212» Culte de Priape établi à Anvers, 2l5. 
Culte de Priape en vigueur chez les esclavons , au 

^ 12.' siècie ) ce dieu est nommé Pripe-^gala , 214 et 
21 5. Us immolent des chrétiens à ce dieu . 216. Cult^ 
de Priape chez les chrétiens y 217. Priape converti à 
la religion chrétienne , 256 et 257. Reçoit les noms 
de quelques saints du christianisme ^ 258. 

Priape. Son culte existait encore au 18.* siècle dans la 
ville de Tranî, Forme de son idole» Ce culte y est 
aboli } par qui , 257. Ce culte existait encore de nos 
jours kJsemia, 23o. Détails relatifs à ce culte , 269 
et suiv. Son culte est en rapport^ avec les mœurs des 
chrétiens du siècle passé , 55o. Priape du musée de 
Florence , 58l. Du musée du cardinal Albani , id, 

Priape ou Priapis , ville de la Troade , 120. 

Priapéès, fêtes de Priape , i5o. Leur description , id^ 
l5i. On les retrouve dans les bas-reliefs de plusieurs 
vases antiques , 2i3. Un ciboire de la sacristie de 
Saint - Ouen de Rouen offre des médaillons antiques 
qm reprégentent des Priapées , 2x5 et 214. . 
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Friapee», Cest âînsi qu'est hoHune* un recueil de plu-» 
sieurs pièces de vers sur le dieu Priape, i55 et i56. 
PHapees eu peintures ou en bas-reliefs se trouvent cou- 
vent dans des tombeaux y sont des objets religieux f. 
377, 578,580 et 3«i. 
Wriapesœus. Nom du ^^ soleil ; ApoHon adore à 

Priapis, 1^1. 
Priaponès^ , ile dû golfe Céramique , 121* 
Priapos , île de la mer d'Epbèse, 1.21. 
Pmntems,. ( équinoxe du ) Epoque célèbre de l'anneV 

cbez le» ancien^ 4* ^^^^ ^^ son honneur, 5. 
Pripe^gaki. Nom àe^ Priape cbez les esclavons du 12.* 
siècle 4 2]SL Sacrifices borribles que ces peuples lui 
font , 216. 
Prisio, NoQ^dtm^usage singulier et indécent, pratiqué 

dans plusieurs églises dç France ,^555 . 
Procession où les égyptiennes portent une petite figui^ 
munie d'u& eranoPhalkis (moelles font mouvoir , 54 
et 55. Pareille procession dans le Congo, 55. Pro- 
cession où l'en voit la figure d-'Osiris n>unie d'un 
triple Pballus, 57. Autre procession où Ton pdrte 
l'idole d^GNiris , 4^.. Procession des graœidps Diony-» 
siaques , io5^ 
procession ou pompç- phallique célébrée à Lavitiium, , 
l52. O&y portait le Phallus sur un char niagnifique, 
et une dame roniaine venait le couronner, i5iz et i55» . 
t^rocession. où^ les; dan))e& romaines transportaient le 
Phallus de sa chapelle dans le templle de Vénus, t55 , 
l54 et i55.. Le«^ actult^J^çs. spjit obligés, d'y assister 
BUS , 275;. 
Procession & filles publiques, dç Paris îq jourdé Sainte 
Madeleine- , 285. Les excommunié! figurent aux prcn 
cessions , et y sont fouettés , 5i8* 
Processions de flagellans- , 5 19 et 52©.* 
Processiops composées de personnes ayajit les pièdâ 
nus ,521 et 522. Composées ^e personnes en ^che- 
mises , 522 et 525. Composées de personnes nues et 
sans chemise ,. 525 ,. 326* et suiv« 
Prostitutions religieuses , fprt en usage dans, le culte de 
Vénus ,166 et 167. ABaMone; t&j et 168. Daris Fîîe 
dt-C^ypre , kPaphos, lég et 170. A Sicca Feneria^ 
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près de Carihage, 170 ef^7i. Dan« toute la Phénix 
cie, k Bibles , 171. Au temple des Aphaques et à 
HeHopolis 9 172. Chee les hel>reux , 1.75 et. 174* En 
Arménie et en Ljdie , 175. Chez les Augiles , 175. 
Chez les Nasamons et à Naucratis , 176 et 177. Les 
prostitutions religieuses se mainûennent dans les mys- 
tères y 179. Existent encore , 36o , 36i , 36% et 365. 

Prostitutions dans les villes ; ses causes , 279. Lieux de 
prostitution, nomme's abbajre. Voyez ce ,mot. Les 

. prostitutions religieuses jont pour cause, uçiique , le 
l>esoin de Faccroissemei^t de l.a population , 355 y 
356 et 359. Elles existent encore, ciiez plusieurs peu« 
plea j 36o et 36i ^ la noie. 

Prostitutions reU^euses dans le royaume de Juijda 9 562 > 

Psammetichus , roi d'Egypte 5 oes soldats réy^ltes se 
découvrent devant lui , 190^ 

Pudeur. Née de lliabitude de se vêtir, et des pa^s 
froids f iSq. Est une vertu de convenance ^ elle dif- 
fère de la chastetë , 209. 

PuUeiar, figure qui représente dans l'Inde la rëunion 
des deux sexes , 78 et 79. Les sectateurs de Chiven 
le portent pei^du i leur cou, à leurs |>ras dans une 
boite d'argent, 83« Anecdote singulière ^siir le pul" 
leiar, idern et 6^* 

Puy en F'èlajr* On y reVe'rait St. Feutin, et les femmes 
y raclaient son Phallus pour devenir fécondes, 142 • 

Puy en Velay. Cérémonie, singulière qu'où y pratiquait 
Autltibisi ^ 33o« 

QvEifiPiu f château de la ci^-d^vant Bic^a^ne , oii se 
trouve une idole féminine dont le sexe esj; voile, 2o5. 

^leue d'un Ane, conservée à Gênes comme une reli- 
que. Ce qu'en dit un moine italien » 55 1 et 35Jif l^ 
noie, . 



AiCLVAB du Phallua : remède pris en décoction ^ est un 
spécifique contre la stérilité des femmes 1 1 4^ 1 ^44 p 
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245 ei.247 * ^^ ^^ connaissait poîiït , cheziéfi anciens , 
Fusage de racler les Phallus , 264. 

Religieuses diccusées d'impudicites , sont soumises à un» 
visite , 270, Leur delsordement , 343 . Singulier, moyen 
employé par un eVêque d'Angleterre pour s'assurer 
de leur chasteté , 344* Religieuses de Frai^ce ; leurs 
del>auches , 344 ^^ ^4^* Religieuses infanticides , id. 
Empoisonnent ime abbesse cpii voulait les reTor* 
mer , .345» 

Renaud fsaintj saint Priapique , révéré par les bour« 
guignons y 246. 

René (^saintj saint Priapique révéré en Anjou; céré- 
monies indécentes 4es' femmes stériles , 245 et 24^* 

Ribauds* ( roi des ) Les filles publiques de Paris , suivant 
k ctfur ^ sont tenues de fau^e sofi lit petidant tout le 
mois de mai , 283. et 284« 

Rocamadour, ville du Rouergue. Les femmes^ pour 

- devenir fécondes , baisent le verrou de la porte de 
l'église , et une barre de fer appelée Bracquemart de 

, Rolland, s,55. 

Jlùmaines, pour être rendues fécondes > se font firapper 

avec des lanières de peau de bouc ^ 3i. Placent une 

;i:oiui>iïné sur le Phallus y; i32. Se mettent en contact 

avec l'idole appelée Aùainus » i58 ^ iSg et . 140- 

• ( Y^9Z'Jemmes. ) 

Romains. Du culte du Phallus ches ce peuplé , 128. 

•^ Esdavest des supier&titions et de» prêtres , 128 et 129. 
Ils introduisent leur culte chez les .gaulois et les ger* 

> maii^s ^ les 4i^^^ du - capitolè sont ^eçus chez ces peu"^ 
pies , et avç'c eux le dieu Priape > 2 1 o . 

Rome, h^ip9ipe Jules n établit dans cette ville uxilieu de 

. nrosiâtutiou; plusieurs papes^ ae& lîuccés^eurs ^ font 

. 'dea^ réglemenaàcfr sujets 285t 

S. .\ > . ' ,. .■ . ^ , 

: - ■. - ■ . • ■ ." *■-*>--!• 

• ■ \ ... i ■ ■ - - . . i ' . ■ ■' ^•-■ 

Sabbat ,des sorciers , parait tirer ffuii origine dti culte 

duBouç sacré , 3r, 32» t:t , ^ :' 

Sabe'isme ou culte des astres , 4. 
SaiM N^^aim^ abbé d'Aurilha. Ses débauches; Wài 
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eftscène du It6a où il les exerce; les peinturesr lascive& 
qui s'y trouvent, 3i5, la note. 
Saints de Dieu; ce que c'est en Turquie. Acte étrange 
des femmes à leur <fgard ^ 92. Saints à Phallus, 
▼oyez les noms des saints Foutin , Guignolet, Guer^* 
Hchon, René y Renaud, Arnaud, Cjrr , GilkiS, 
Cdme-et saint Ihimiert, 
Salom&n a surpasse' en sagesse tot»-)e».reîs;4e kt terre , 
i65. Il épouse la fille du Pharaon d'Egypte-, a coni- 
merce avec la reine de Saba , a de plus sept cents 
femmes et trois cents concubines , eleve dés temples, 
à des idoles , 1 64* 
S^mos, Les prostitutions; i^Kgieuses^y soi^t abolies ; par 

qui, I77, 
SantQ Membro (' »?) , nom que lés babitans de Trani 

donnaient à une idole de Pnape , 257. 
Satyre , même divinité' que Pàn , Faune , Silvain et 
Priape , 26'et 27. Groupe dé Sabres dans lès pompea 
religieuses deBaccbus en Grèce | Tindécence de leur 
action, i o5, 1 06 et 1 07. Satyre , espèce de Priape ,571. 
Groupe dti satyre et de la chèvre Su musée de Poi*- 
tici , 081. Pared groupe à Dresde. 
Sauvage, L'état de l'homme sauvage est cehd des plus. 

anciennes sociétés du- monde , 234 et 255. 
Sauveur du monde ,' Titre donné à Priape dans une 

inscription antique , 123 , i53 et 38i. 
Saxons-, adorent trois dieus , dont l'un est une divinité 

phallique , 208. 
Scorpion^, pique TextreWté dfe là partie génitale du 
taureau , et pique l'homme placé sur l'extréimté d'uQ 
des PhaHtis a'Iuerapolis , 60 , 65. La note* 
Seigneurs , laïcs -ou ecclésiastiques , prétendent' au dtpit 
de coucher avec les nouvelles mariées , 27.5. Divers, 
événemens à ce sujet , 276. Plusieurs seigneurs de^ 
Gascogne sont réduits à.ne mettre qu'une jambe ou. 
uQe cuisse dans le lit de la nouvelle mariée, 277 et 
«78. Droit singulier d'un seigneur du Vexin Normand 
surle mariage de ses vassaux. Droit honteux exigé sur 
les filles publiques par les seigneurs de Mentluçon y, 
278. Ija note. 
Semekf, more de ftacchus; il va la chercher ««enfers ^ 
107 et xo8. 
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«S^tdf ttes dames, romaines > ëtabU par Heliûgabale 4 
rojccasion de la fête du Phalkis ; droits et pritilègei 

. -que lui accorda cet empereur , i35. 

Serapis. Dans le temple de cette divinité , A Alexandrie > 
iiù trouve plusieurs croix ,41» 

Serment prononce en posant la main sur l'organe de la 
génération > 1-89. C/est ainsi qu'on jurait dii tempi 
d'Abraham et de Jacob 5 c'est ainsi que jurent encore 
lés arabes modernes > 192 $ exemple d'un pareil ser^ 
ment y Î92 et 193. Les filles violées , dans le pays de 
Galles ) posaient une main sur les reliques des saints y 
et Tautre sur la partie virile de kurs violateurs en 
prononçant leur serment 9104» 

Sesostris , roi d'Egypte , fait élever des colonnes por- 
tant une inscription £aistueuse et les Hiar ques des aeux 
setes > 169 et 190. 

Sforce ( Catherine ) se découvre devant ses Sujets ré- 
voltes , 190 et 191. Lanote^ 

Sicca veneria , lieu près de Carthage consacré à Venus 
et aïix proistitutiens religieuses ^ 170 et 171. 

Silène , nourrice de Bacchus y était représentée dans les 
fêtes Dionysiaques , montée sur un âne , et à demi- 
ivre , io5. Son âne prend dispute avec Qriape sur cer- 
taines prétentions , 1 19^ 

i^tZvam ^ espèce de Priape ) 570> 37I. 

Sita, femme de WiscnenoU) bas -relief qui la repré- 
sente entourée de pénitens nus qui Im offrent leur 
Phallus , 80. 

Soleil printanier figuré d^ins le zodiaque par. le taureaa 
et le bouc , 5^ Le soleil chez les anciens était repré- 
senté par les divers animaux qui sont les signes du 
xodiaque,9. Soleil nommé ^accAu^, et Osiris ches 
les égyptiens , Baalet Beel chez les assyriens ^ Adonis 
en Phenicie , Atisfui Phiygie , Mithra en Perse, 
Apollon en Grèce. Voyez ces différend noms. 

Sorcières qui font des amas de Phallus vivans. Conte 
d'un théologien à ce sujet , 229 , et la note. 

Spintriennes , nom des pierres gravées représentant dea 
obscénités, 58o. 

Sprenger , inquisiteur } contes absurdes et indéctns 
qu'il publie , 229. 



Succoth-Benoih, Uen consacre aux proètitutions reli- 
gieuses , le même que Sicca^Fenena» 170 et 171^ 

Suède. Manière indécente dont on punissait dans ce 
royaume les adultères , 274* 

Suèves adorent trois dieux y dont Tune est une divinité 
phallique. 

Sjrrènes représentées à Paris dans une cérémonie pu- 
blique y par de belles filles toutes nues , 9.87. 

Sjrrie , culte du Phallus en Syrie , 61. (Voyez Hù^a- 
polis* ) 

T. ' 

Talt y joyau cpe les indiennes portent à leur cou. On y 
voit quelques hiéroglyphes, et le Lingami 83. Les 
capucins veulent faire quitter cet ornement aux chré- 
tiens de rinde. Querelfe qu'ils ont avec les jésuites.- 
Parti moyen que les missionnaires adoptent ^sur cette 
matière y 85 et 84* 

Tapisseries représentant des sujets indécens. Yoyez^ 
peintures ». 

Targiîîes, fêtes grecques oh figurait le Phallus , ii5. 

Taureau , sig^e du zodiaque^ à quelle époque le soleil 
entra dans ce signe à Féquinoxe dit printems > 4* 
Adoré conime soleil printanier, 5, 507. Les tau- 
reaux, bœufs et vaches jouent un grand rôle dans la 
mythologie / 6 ) 7. U est uommé Apis, comme le 
bouc sacré ^ 9. 

Taureau. Les membres Âe cet animal sacré ont été 
adorés isolément , et appliqués à des bornes , à des 
troncs d'arbres , et à des figures humaines , la et i5. 
Le volume de la partie sexuelle du taureau Apis dé- 
termine son choix , 14. 

Taureau sacré ; culte qu'on lui rendait , 22. Deuil à sa 
mort , 25. Joie lorsqu'on lui donnait un successeur ^ 
cérémonies observées en cette occasion ^ 25. Les 
égyptiennes , pour être rendues fécondes , se décou- 
vrent devant le taureau Apis ,25. Le scorpion mort 
ses parties génitales ,66 et Gj f la note» 

Temple magnifique élevé au taureau Apis , 24* Magnifi- 
cence du temple d'Hiérapolis , 61 et 62. Temple d^ 
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Bélus, ok les femmes servent iT^poiises an dlen qni 
y préside, 90. Temple du dieu Thor k Ubsolol , 209. 

Templiers accuses d adorer une figure appelëe mati'^ 
dnagore, 223. 

Ten^iris en E^pte ; bas-relief de son temple , ifi» 

Ters, nom de rriape à Anvers, 24g ; signidcation de et 
mot, 25o, 

Thamar se dëguise en prostituée , fornique avec son 
beauHbère , et en a des enfans , i63. 

7%or, dieu germain y fils d'Oc&'/i, 2o8. 

ThaUf image de la croix 9 é^o. 

Thebes en Egypte. Une femme couclie dans le temple 
de Jupiter et a commerce avec ce dieu , 179 et x8o. 

Thoth, colonnes cruciformes chez les égyptiens | 4^. 

Jïazolteuti, Priape des Mexicains , 96. ; 

Toulouse. Sa grande ahbajre de filles publiques est pro« 
tes^e par les rois Charles VI et Charles Vil , 281 et 
282. Les magistrats de cette ville en retirent quelques 
profits , 282. 

Trani, ville du royaume de Ndples , oà a ëte de'couvert 
un tableau votir , représentant Priape avec un triplé 
Phallus , 145. Le culte de ce dieu s est conserve jus- 
que 18*. sik:le , 267. Idole de Priape était portée en 
procession à Trani ; nom de cette idole , idem* 

7)revisçarré , pagode ; indécence des bas-reHefs de cet 
édifice et de ceux des chars qui servent aux p<Mnpes 
religieuses , 80 et 81 . 

^rinitéf des indiens ; comment composée , 78. De$-« 
cription du piédestal qui exprime cette trinité , 81. 

THpnalbis , ou Phallus-triple. Osiris figure dans les 
processions des pamelies avec un triple Phallus, 36 
et 37. Opinion de quelques savans sur les Trîphal* 
lus , 40. rriape à Triphalliis , 145. Sur l'amphithéâtre 
de Mismes et du pont du Gard ,211. Triphallàs 
trouvé dans les fouilles.de la ville du Chàtelet , 212. 

Tjrphon , principe du mal , frère d'Osiris , renferme 
Osiris dans un coffre et le jette dans le Nil , 46. Re- 
trouve ce coffi^ , coupe le corps d'Osiris en quatorze 
parties , jette dans le rKl \^ partie d'Osiris ,47. 

iïuunus ou TuHnusf p nom du Phallus chez les iro^ 
mains , 20 , x58 > 139 et saiv* Voyez Mutinus^ 

i8 
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VAif mystique faisait partie de la ptmipe prtu^Hèti* 

nelte de Bftcehus , loS* 
fraies du musée de Poitici ; liidécenGes des scènes qti*lts 
représentent, 378. Sont des objets religieux trouvés 
dans des tdmbèaux 9 579. 
P'esta endormie est sur le point d^être violée par 

Priape , 1 19. 
JTénus , mère de Priâpe ^ est trompée paf JttUoo ^ii8< 
lae^Bliue Ae2 les romains du tems des roiif , i3i4 
. Son cuke est associé à celui du Phallus , i3S« Céré-* 
monie o'& les daities romaines plaçaient le Mutinus 
dans le sein . de Vénùs-*Ericie /i33 et i34- CtiHe de 
Vénus i i58. Son culte a pour objet de favoi^er k 
population f i65 et 363. Il né consistait que dîfps des 
. prostitutions religieuses^ 166 et 167. Appelée ii^&Vfâi 

S par les Babyloniens ^ 169. Son Culte se maintient en 

wè<îé',' 1^7. Pourquoi ^ 178. 
• Vénus. Ce n«m déme de Saccotk Benoik, et êèSicca 
^ . p^eneria > qiii étftit le lieu consacré aux prostitutions 
religieuse^ , 170 , 171 et 363. Elle est nommée As" 
tar/^ en Phénicien I71. Les jeunes filles de là Grèce 
redoutent sa colère et se soumettent à son cuHe, 278. 
Elle est représentée de la même manière , par une 
borne ou pierre pyramidale en divers lieux , î8l* 
yéhus ï'epi'éseiitee par une flamande chargée d'em- 
. bonpoint , 288* Dans son origine ^ Vénus était uncr 
borne > 363 et 364» 
Vépus 9 déesse cruelle qui punissait led jeunes filles re- 
bellés k son culte ^ 365^ Son culte est plus ancien qu« 
celui du Phallus ou de Priape , 365 et 366* 
ftefge sainte, surnom de Oerès, 112. 
J^iUejfranche en Beaujolais , petite ville où il se trouve 
un lieu de prostitution , composé des deux sexes ^ 
- 285 et 286. 
. yûtai^re { St. ) fait du vin dont ks femmes d'Embrun 

arrosaient le Phallus de St. Foiîtin , 239 et 240. 
Vir^nUé sacrifiée au Ldngam dans llnde/ 89. .Le» 
jromaiiies en oifrf at , par tm certaia Gojadact ] les pré-^ 
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mices au Mùtinu^ , i38 et iSg. Elle est lin o^ytohtê 

1)0ur les filles nubiles cLes les Hébreux. Les filles dô 
Inde croyent ne pouvoir point aller en paradis aveC 
leur virginité , iBo. Les filles, prêtes à épouser , dé- 
posaient suj" Fautel àë saint Foutia leur robe d« yit^ 

nitç, 243» 
Vnion monstrueuse clés femmes ogjq^tîenneë avèô les 

animaux sacre's , 27 et 28. Dfes femmes indienfies arvec 

un' PbàllùS de ]M>is ou dé fér > 89 4 Unidn «lu SiriuS 

VenerU avec le Mutinus , l34* 
yolttiiKe; son opinion s^ur les prostitutions religieuses^ 

censurée, 188, la note» 
PValpurge (^âmr«) d'Anvers; origine de cette pr^ 

tendue sainte.^ 8i(;i^fic%tioB de ce nom^ 11S9 et 25l« 

% . 

2oDiAQufi. Dans la mèfide division ^adiacate se ftouveat 
les signes du taureau et du bouc ou le cbevrier» 7 $ %% 
868 et 369. 
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